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mander du the ; & THoteſſe ſaiſit cette oeca- 
lion pour lui faire une vine.” 1 
Elle ne Vavoit pas encore vu „ ne Get 
kel pas meme embarraſſce: mais ayant ap- 
peru, dans la derniere converſation qu'elle 
avoir eue avec le Lieutenant, qu'il ſoupgon- 
_ noie- Tom-Jones detre d'une grande naiſſan- 
ce, elle s' toit dẽterminc e a tẽmoigner ou | 
d'Egards à fon Hore. 
Elle n'gar pas plurdt commence A Ini r- 
vir le the, qu elle enfila cette harangue. 
Helas ! Monſieur, (dit. elle en ſoupirant ) 
c'eſt en vẽritẽ bien dommage qu un jeune & 
àimable Gentitdomme, tel que vous, Seſtime 
y - meme. pour s aſſocier avec. des 
gredins tels que ceux qui viennent de partir 
d'ici. Ils ſont pourtant aſſez vains pour ſe 
= croire nobles 3 & Dieu fait comme ils s'en 
vantent! mais, comme diſoit fort bien mon 
premier mati, ils ne devroient pas oublier 
que c'eſt nous qui les payons; & cela eſt bien 
rude pour de pauvres Particuliers tels que 
nous. Jen avois vingt  loger la nuit dernie- 
re, fans compter les Officiers : quelle charge 
our une pauvre veuve ! encore prefererois- 
je les Soldats, car rien n 'eſt trop bon pour 
ceux qui les commandent; & leut depenſe, , 
qui pis eſt, eſt la plus petite choſe: du mon- 
de, II faut voir les airs qu'ils ſe donnent, 
comme ils ſe quarcegemes gume i Jurent , 
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| o u T Oo n Jon's! . 
comme il traitent les Domeſtiques, & HS. 
teſſe meme, quand ils ont dẽpenſe un ſchel- 
ling par tete ! Taimerois mieux un de nos 


bons Gentilshommes campagnards, n'eũt · il 


que cinq-cens livres ſterlings de revenu, que 
tous ces vrsdniſamts de Militaires: , qui ne 
payent qu'en bruit, en menaces, & en blaſ- 
phemes. Une maiſon peut · elle proſpt rer avec 
de telles gens? 'Helas !. comment Pun d'en- 
tr'eux ne vous a t il pas traité ? J'Stois bien 
ſire que les autres le laiſſeroient &chapper: 

toute cette race reſſemble à celle des hanne- 
tons; vous ſeriez mort des coups que vous 
avez recus , qu'il nent eùt et ni plus nĩ moins. 
Mais graces au Ciel, de ce qu'un pareil mal- 
heur meſt pas arrive chez moi, & de ce que 


je voiĩs tout a eſperer- pour votre ſantẽ ! Cet 
accident, ſi Dieu m'exauce , produira meme! 


un grand bien, fi vous cefdchiſlez ſur les de- 
ſagrements d'un {i vilain mEtier. Pautai le 
plaiſir de vous voir retourner dans votre fa- 


mille, & dans les bras de vos amis, fans: 


doute tres-affliges de votre perte, & qui le 


ſeroient bien plus encore ſi le danger que 
vous courtites hier leur étoit connu. Ciel 1, 
quelle barbarie ! puiſſent-ils Vignorer tou- 
jours! Allons, Monſieur, allons, courage, 
renoncez à cette infame profeſſion ; je ſuis au 
fait de votre hittoire , je ſais ce qui vous a 
Jett © 


dans le deſeſpoir ; courage, dis je, pour 


3 


„ L'EnranT TROUY & 

nne de perdue, cent de retrouvees. Un jeune 
homme fait comme vous peut-il. manquer de. 
| Maitreſſes? A vorre place, moi, je verrois 


pendre la plus belle plutor que de me rẽſou- 
dre à menròler pour ſes beaux yeux... Ah! 


ah ! vous rougiſſez ? vous croyez donc que je 
ne ſuis point au fait? Eh non, non, nous ne 
connoiſſons pas Madame Sophie on ne ſait 
pas que vous laimez , c'eſt un. reve que je 
viens de faite. 


Que dites- vous, 8s Cella. a F d's- | : 


tonnement ,. vous connoiſſez ma chere o 'ophie "Me 
Si je la connois, .$'Ecria I'Hdreſſe a ſon 
tour combien de fois n'a-t elle pas loge 
jei .... Avec ſa Tante ſans doute „ lui dit 


Jones..... Avec qui donc? repliqua I'Hd- 


teſſe: allez, allez, nous connoiſſons depuis 
long temps la veille Dame. Il faut I'ayouer 
| Mademoiſelle Sophie eſt charmente, & je ſuis. 
bien de votre gout... Charmante! interrompit 

Jones.. dites qu'elle eſt adorable; que ſes. 
attraits, ſa vertu, ſa douceur, ſont dignes 
de Fhommage des cœurs les plus fëroces... 
Mais pouvois-je jamais mimaginer que vous 


connuſſiez ma Sophie? Je voudrois , dit I H6- 


teſſe, qu'elle vous fat'en tous points auſſi 


connue qu'a noi. Que neuſſiez - vous pas 


donn pour etre aſſis, ainſi que moi dans ſa 
ruelle? quelle peau ! que d'attraits ! quelle 
"won; .. CE * ce meme lit pourroit en 


— 


dire des nouvelles... . Ce lit ! S cria Jones 


avec tranſport, quoi, ſe peut il 55 . 


ait couche ici? 


Ici , ici, oui dans ce e lit 5 dans ce tie 100 3 


me, rEpondit 'H6teſſe 3 & plur au Ciel qu'elle 
y füt encore à preſent ! elle nen ſeroĩt peut- 


etre pas fi fachée, malgré tout ce qu'on a 
voulu me faire entendre, car elle ma ſouvent 


parl de vous.... Ah! pour le coup, vous 
me flattez, interrompit · il: ſe ſeroit elle abaiſ- 
{ce juſqu'a ſe ſouvenir , juſqu'à parler du mal- 
beureux Jones ?... J ignore: le menſonge 


re pondit Hòteſſe; tout ce que je ſais, c'eſt. 


que ce nom eſt ſouvent ſorti de ſa bouche, & 
toujours de facon à me faire croire que fon 
. cceur en diſoit tout bas encore plus.... O ma 


chere Dame, s'ecria Jones en Vembraſſant, _. 


 ſerois-je jamais digne d'occuper ce cœur ? 


| Tout en elle eſt bonté, tout en elle eſt adora-- 


ble, tout en elle eſt géncreux ! Un-miſerable 
tel que moi, Etoit- il ne pour rroubler un inſ- 


tant le repos d'un cœur tel que le ſien ? Se- 
- rois-je aſſez hat du Ciel, pour avoir à me re- 


procher un tel crime? moi qui affronterois 


tous les maux que l'ennemi du Genre humain 
peut inventer pour ſe venger des hommes, 


ſi je croyois hater laccompliſſement du moin- 
dre des vœux de Sophie; moi, qui dans la- 

byme du malheur meme me croirois s aſſer 
fortune en la W heureuſe 


"TY . x 2 


"My 


un 


76 L'Sv>4anr rRoOUvVE, | 
Elle en eſt convaincue, lui dit 'Hoteſſe ; 
apprenez meme que je vous ai peint 4 ſes 
yeux , comme le plus fidele & le plus tendre 
des Amants. Mais „Madame, dit Jones en 
Tinterrompant, » apprenez moi de grace de- 
-Puis quand Yai le bonheur d'erre connu de 
vous? Quant à moi, je rappelle en vain ma 
-meEmoire jje neus, je crois , jamais celui de 
vous connoitre. -  _ 
Vous Etiez op jeune, lui repondi elle , 
pour vous ſouvenir du temps ou je vous ai 
maintes fois tenu ſur mes genoux , chez le 
plus digne des Gentilshommes du Canton. 
Qui I repliqua Jones, M. Alworthy eſt 
auſſi connu de vous ?. * doute, dit elle; 
eh qui ne le connoit pas ? eſt. il quelqu'un 
dans le Pays à qui ſon nom & ſon bon carac- 
tere ne ſoient point en vEnEration ?..,. Sa rẽ- 
- putation Beſt ſans doute Etendue bien plus 
loin encore, rẽpondit Jones: mais le Ciel ſeul 
connoit toutes les vertus de ce grand- hom- 
me; le Ciel ſeu] connoit route excellence 
d'un coeur , dont il n'a gratifie la terre que 
lai montrer un Echantillon de la Divi- 
nite. Les hommes ſont auſſi ignorants dans ce 
genre ſublime de bontẽs, qu'ils ſont indignes 
de les reſſentir; mais perſonne n' en fut jamais 
plus indigne que moi. Moi, qu'il avoit pris 
| Plaiſir d Elever fi haut, après m'avoir ; com- 
me vous le favez fans doute „ recueilli dans 


0 u 1 0 * Jen Es. F 
la bone ; moi, pauvre & infortune batard 
qu'il avoir adopte , qu il avoit daigne prendre 
pour ſon fils, & qui 'Etois traitè de meme ; 
j'ai of lui manquer , j ai Ete eee "2 
ou plutòt aiſſez malheureux pour meriter ſa 
vengeance ! Mais que dis-je ? oui je Pai mẽ- 
ritèe, je Lal trop meriree, Madame; je ne ſe- 
rai jamais aſſez ingrat pour oſer croire qu'il 
ait pu commettre une injuſtice a mon Egard, 
J'Etois ſans doute puniſſable, ail di me chaſ- 
ſer pour jamais de fa preſence ; je n'ai rien a . 
reprocher qu'a moi-meme.... Jagez mainte- 
nant , ma chere Dame, fi je ſais ſi condam- 
nable de m'etre fait Soldat, ſur. tout dans VE= 
tat deſeſpers de ma fortune. Jagez-, en par 
vous - mme, la voila toute entiere. Hs 
A ces mots Jones tira une bourſe de fa po- 
che qui Etant jettce ſur ſa table, fit ſi peu de 
bruit en tombant , que THorefle crut notre 
Heros encore moins ae 1 8 ne. 'E- 
dal en effet. 
Cette relation, termince par une dẽmonſ⸗- 
tration f Keilente , produifit tout A- coup un 
effet des plus ſingoliers dans Fefprit de 'HS5- 
teſſe. Elle re pondit froĩdemept 2 Jones, que 
chacun ſavoit mieux que perſonne le parti qui 
lui convenoit le plus.... Mais Econtons , dit. 
elle ; nai-je pas entendu ſonner ? Oni, cel 
moi qu'on appelle; attendez, p'y ſuis; 3--- ce 
font des Etrangers, ſans doute; j'y cours. 
IM 4 


oo 


8 L' EN FTANT rb 42% 
Aten „Monſieur: il vous manque quel- 
que choſe, je vous enverrai la ſervante. 
Ces mots n' toient pas finis, que I'Hotef- 
ſe, fans attendre de rEponſe, avoit deja quits 
h cbambre , '& ye Feſeatict.” 


CHAPITRE 1I. 


E lirciſſements,” 


N Jodaifons perſonne enerreur. Le "yt 
1 N teur pour it pevt-etre'croire que ! Ho- 
teſſe Etoit. en effet inſtruite des amours & des 
aventures de Jones; elle n'en ſavoit pas un 
mot. Le Lieutenant luf avoit dit tout ſim- 


The Jos 6105 69 „ que le nom de Sophie avoir occa- 


mionns la querelle ou Tom avoit été bleſſs; 

il n'en avoit pas fallu davantage pour la met- 
tre ſur les voyes dapprendre le reſte de la 
bouche de Jones meme , comme le Lecteur 
intelligent l'a pu remarquer dans le dernier 
Chapitre. La curioſitẽ tenoit un rang conſidé- 
rable parmi les vertus de cette femme: elle ne 
ſouffroit pas volontairement que ſes moindres 
Hòtes ſortiſſent de chez elle, ſans ètre inſtruite, 
autant qu'il lui ẽ toit poſſible, de leur nom, de 
leur famille, & de leurs facultés. | 

'D&s qu elle eut quitte Jones, notre He- 
ros, ſans faire attention & la vivacité de ſa re- 
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. * 
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traite, ne 8'occupa que de Videe de ſe trou- 
ver dans le meme lit ou fa chere Sophie avoit 
couches. Quelle ſource d'images tendres & 
riantes! que nuus aurions beau jeu à raconter 
en derail tous les plaiſirs que notre Hẽros dut 
a la chaleur de ſon imagination, fi nous ne 
penſions pas tout · A- coup que les Amants de ce 
n ne feront pas le gros de nos Lecteurs 
II Etoit encore dans cette heureuſe ſitu - 
tion, lorſque le Chirurgien arriva pour panſer] 
fa bleſſure. Le Docteur ne pouvoit manquer- 
de trouver le poulx du Malade un peu mu; 
il avoit de plus appris dans la cuiſine que Jo- 
nes n'avoit pas dormi la nuit: cen fut aſſez 
pour declarer que Tom Etoit en grand dan- 
ger, & que le ſeul moyen de prevenir les ra- 
vages de la fievre , toit de reſaigner abon- 
damment le malade. Mais Jones, qui ne 
croyoir plus I'stre, pria le Chirucgien 4 ae, 
contenter de lai panſer la tete. +: oo 
L'Efculape &toit entete, il infiſta ; Jones = 
ne FEtoit pas moins, il tint bon. Le Docteur 
cEda enfin, en declarant qu'il ne rEpondoit 
pas des conſequences dangereuſes qui ſui- 
vroient le refus du malade, & en le priant 
de reconnoitre du moins en temps & lieu, 
que lui meme s' toit oppoſs au remede ſeul 
capable de le guerir; Tom le ("RE „& 8 
Docteur s'en alla, | 
II fit 3 part a ſHorefle , en traver> _ 


* 


10 LENFANTTROVUVE, 
fant la cuiſine , de Vobſtination du jeune Gen- 
tilkomme ; & cette femme n'eut rien de plus 


prefle a loi apprendre , que Verreur ou ils 


Etoient tombẽs tous deux au ſujet de la naiſ- 
fance & des facultés de Jones, fans oublier 
ſon banniſſemeut de chez M. Aluorthy, 
encore moins la crainte ou elle Etoit den then 
pour l' cot de cet Aventurier , & M. le 
en pour ſes peines, _ | 
_ Quoi! &ecriale Chirurgien en colere , Jai 
pu ſouffrir patiemment qu'une pareille eſpece 
voulit m'apprendre mon metier , & x&ſiſter 
à mon ordonnance ? Je me ſerai laiſſé inſulter 
poar un drole qui ne me payera pas? Je ſuis 
charmè d'avoir ẽté averti a Mum ee 1 
. e ce . en ſera. 
Le Docteur, fans perdre de temps en * : 
roles; remonte à la chambre de Jones, en 
ouvre bruſquement la porte, Eveille te pau- 
vre gagon, qui, plongé dans un profond 
ſommeil, Etoit délicieuſement occupe de ſa 
Sophie... Voulez-vous tre ſaigné, ou non? 
6 Ceria d'une voix tonnante le Docteur irrité. 
Je vous ai deja dit que non, repondir Jones 
en baillanr ,... & plüt au Ciel que vous m'euſ. 
ſiez mieux entendu ! vous me privez du ſom - 
meil le plus doux que je goùtai jamais. 
Bon, bon, repliqua le Chirurgien: le ſom- 
meil, ain que le manger , a ſouvent été fa- 
tal à plus d'un Malade, Encore un coup, & 
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ur la derniere fois, youlez-vous etre — 
— . 2 
Eh bien, pour la derniere fois, lui e cria J- 

nes, je vous rẽ pete que je ne le veux point. 
En ce cas je vous abandonne, & je m.en 
lave les mains, 8'Ecria le Docteur. Mais payez- 
moi les peines que j'ai deja priſes pour vous: 
deux viſites à cinq ſchellings chacune , deux 
panſements idem, & un demi ecu pour la ſai- 
gunce. Jeſpere , lui dit Jones, que votre in- 
tention n'eſt pas de m'abandonner dans retat 
du je ſuis ?..4 Et je vous re ponds moi que 
cꝰeſt mon intention, lui dit brutalement le 
Docteur. En ce cas, répondit Jones, vous 
tes un indigne ; ſortez d' ici tout - a- heure „ 
vous n'aurez pas un ſol de moi. ; 

Fort bien! s &cria le Chirurgien, { 4 qui . 
| Tair & le ton de Jones en avoient un peu im- 
poſe ) la premiere perte eſt toujours la plus 
_legere; .. . la belle chienne de pratique! A 
quoi penſe neee de eee en de 
tels vagabonds? | | 
Ces derniers mots. furent dits. en ae 
Maie Jones, loin d'en Etre Emu, ſe retour- 
nant dans ſon lit, nnn, fon ſomes & 
ſon e. | . 


\ 


12 UENFANT TROUVE, 


CHAPITRE 


Arrive dun Barbier, digne Conifol re de 
celui de BAG DAD, & de de celui de Dox 


QuronorrE meme. 

JL. Horloge avoit fads ein heures, Jorf 
L4 que Tom Jones $'eveilla en ſurſaut , 

© apres en avoir dormi ſept ; ce ſommeil avoit 
tellement rafraichi ſon ſang , & ſi bien reEpars 
ſes forces, qu il ſe trouva en Etat de s'habil- 
ler, & de deſcendre dans I'Hotellerie. Il ou- 

vrit ſon porte manteau, en tira du linge blanc, . 

& un habit complet; apres quoi, ſentant que 
= eſtomac exigeoit de lui quelque reſſouve- 
nir, il paſſa une robe de chambre dans lin- 
tention de viſiter d'abord la cuiſine. 
. L'HoteſſeEtoit au bas de leſcalier Jones la- 
hd civilement en lui demandant ce qu'elle 
avoit pour diner. Pour diner! (lui dit elle,) 
il eſt ma foi temps d'y penfer , ignorez- vous 
qu'il eſt cinq heures paſſees?... Eh bien, pour 
ſouper ſoit, repliqua Jones; peu wy iraporte „ 
pouvu que je ſdupe bientor , car je neus en 

vérité jamais tant de faim. II n'y a plus rien, 
repartit |'Hoteſſe, à moins que vous ne vou- 
liez vous contenter d'un morceau de bœuf 

ftoid aux carottes; car il n'y a plus de feu dans 
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la maiſon : il faut vivre de ce qu'on trouve; 
| & plus d'un Seigneur de ma connoiſſance fait 
ſes choux gras d un pareil ragout..., Je compte | 
auſſi en faire le mien, lui dit Jones; mais de 
grace, daignez le faire rechauffer. 

La politeſſe & la douceur de Jones lui 
gagnoit tous les cœurs: I Hoteſſe a demi- 
deſarmèe ne put lui refuſer {a demande, & 
ajouta mème, avec un léger ſourire, qu elle 

Etoit charmee de le voir {i bien rẽtabli. Cette 

femme, au fond, n'Etoit pas mauvaiſe; mais 

elle aimoit fi. tendrement argent, que lap- 
parence” ſeule de Ia ne la mettoit de 
vaiſe humeur. 

Jones alors remonta dans a chambre „Pour - 
ſe faire raſer, & 8 habiller, tandis qu on P&P»: 5 
paroit ſon diner. 5 

Le Barbier qu'on lui envoya 4 e le nom 

du peti: Benjamin, Etoic d'un caractere uni- 
que, & d'une familiarite ſi lingulierement ris 
dicule , qu'elle lui rapportoit preſque jour- 
nellement un revenu paſſablement honnète , 
de ſoufflets, (par exemple) de coups de pied 
au..., & autres politeſſes ſemblables de la 
part des Etrangers qui ſavoient aſſez peu leur 
monde poyr ne point gouter ſes plaiſante- 
ries. . B Benjamin n.en Etoit pourtant pas plus 
ſage; & quoique ſes petites libertés euſſent 

Ete ſouvent tres-mal, pay&es, la rage de face 

le gentil Ecoit ſi en racinèe en 0 qu'il . . 
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incapable de retenir une idèe bonne ou mau- 
vaiſe „ quand Poccalion ſe preſentoit de la 
mettre au jour. II avoit encore d'autres ſin - 
gularités dans le caractere, dont je ne ferai 
pas mention pour laiſſer au Lecteur le plaiſir 
de les appercevoir à meſure qu'il fera une 
plus ample ee avec ce rare TI 
_—_ . . 8 
Jones, qui avoit ſes raiſons pour etre im- 
patient d'etre habillé, s appercevant que le 
Barbier ne tiniffoit pas de lui ſavonner la face, 
le pria enfin de vouloir bien ſe depecher ; 
à quoi l'autre rEpondit gravement , car de 
ſa vie il navoir ri... Feſina lente , eſt un 
_ adage que j ai appris 1072, pe avant we 
d'avoir touchs un rafoir. 
I' Ami, repliqua Jones ,- j'appercois que. 
vous &tes ſavant. Pauvre ſavant, dit le Bar- 
bier, Non omnia poſſumus omines. Enco- 
rel dit Jones; je crois , parbleu, qu'il recite 
des vers. Pardonnez moi , Monſieur, dit 
Benjamin: Non tanti me dignor honore * 
(& procedanr A ſon operation ) Monvenr , 
-jouta-t- it, depuis que je me mèle de 
la harberie, je mai pu trouver que deux 
raiſons qui la juſtifiaſſent: Vune , Venvie d'a- 
voir de la barbe; Vautre , celle d'en &rre de- 
barrafſe. Je conjecture, mon cher Monſieur , 
que Pun de ces motifs vous a engage a en 
täter, il my a pas encore long- temps, pour 
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la premiere fois. Sur ma parole vous avez 
fort bien r&uſi; on peut dire de votre barbe, 
qu'elle eſt tondendi gravior. Et moi je 
conjecture, lui dit Jones, que: vous eres: un 
_ droie de corps. | | 
Vous vous trompez e 7 e 
fieur , rẽ pondit le Raſeur; je ſuis trop atta- 


ché aux matieres philoſophiques : hinc ille _ 


lacryme , Monlieur , voila d'ou vient mon in- 
fortune; trop de ſavoir a cauſé ma ruine. 
Eh ! comment donc cela? rEpondit Jones. 
Helas ! Monſieur, repliqua le Barbier, c'eſt 
ce qui m'a fait deEsheEriter par mon Pere. II 
Etoit Maitre de danſe; j ai ſu lire avant que 
de ſavoir danſer; il m'a pris en grippe, mes 
freres ont eu ſon bien, il ne ma pas laiſſs 
un ſol. ... ane que je vous raſe les 
temples .. . Ciel! me trompai- je? je erois 
voir hiatus in manuſcriptis; .. on ma dit 
que vous alliez à la guerre, mais je n'y vois point 
d'apparence. Pourquoi donc? lui dit Jones. 
Mais, répondit le Barbier, c'eſt que je 
vous crois trop age pour porter. là une tete 
fel&e; j'aimerois tout autant Ape du charbon 
à Newcaſtle. *_ 4, 
Par ma foi! faite Foy , tu mas Tate 
— Je t'aime de ere 


3 ce Pays « ry - abondanc « ea mines doi char- | 
- bon, | 


— 


Py * 
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meur ; viens boire un coup avec moi apres | 
diner, je ſerai charms de te connoitre mieux. 
Ah, mon cher Seigneur, dit le Barbier, 
* ſuis en tat, pour peu que la choſe vous 
plaiſe, de faire vingt fois davantage pour 
vous obliger. Que feras tu, Ami? rẽpondit 
Jones. Eh parbleu! nous deren bouteil- 
le, repliqua le petit Benjamin. J aime les 
bons cœurs, moi; de meme que vous m'a- 
vez juge'a la premiere vue comme un drole 
de corps, de meme , ou les regles de la phy- 
ſionomie me trompent, je crois voir en vous 
Fun des meilleurs cœurs qu'il y ait au monde. 
Jones, qui pendant ce colloque avoit 
ache vé de s habiller, deſcendit alors dans la 
cuiſine, avec une figure plus aimable peut - 
Ftre que celle du fameux Adonis, tant celebre 
par les Poë tes. Et cependant le cœur de no- 
tre Hôteſſe y fut inſenſible: les charmes de 
la bonne femme avoient ſi peu de rapport 
avec ceux de Venus, qu'il n'eſt pas Etonnant 
| qu elle ne lui reſſemblat pas plus dans ſon 
goüũt. Heureuſe la pauvre Nanny, fa ſervan- : 
te, {i elle avoit vu notre Heros des memes . 
yeux que ſa Maitreſſe ! que de vains __ 
ne ſe ſeroit-elle pas Epargnes! +» 
Jones, après avoir mange de grand ani 
tit, demanda une bouteille de vin, en atten- 3 
Po le Barbier, qui ne tarda pas à arciver ; 
& qui ſeroit venu bien platot , 11 n'avoit 
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Heros à qui vouloit l'entendee. 


ſance ẽtoit peut Kore bien _ nn a : 
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pas EtE occupẽ à Ecouter 'Horeſſe, qui, apres 
avoir raſſemblé un cercle de fon voiſinage, 
racontoit dans ſa cuiſine Phiſtoire de notre 
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Ce toit, ſelon elle, un pauvre Enfant 
trouve , nourri par charité dans la maiſon de 
M. Alworthy, enfin mis à la porte pour ſes 
fripponneries , & notamment pour avoir oſs 
en conter à la fille de ſon bienfaicteur, &c;/ 
Le Barbier, au nom de M. Abworthy', | 
avoit levé les oreilles ; & après avoir appris 
de I'Hoteſſe que le Jeune homme qu'il avoit 
raſe $'appelloit Tom Jones, il avoit pris la. 
ſemblée, en la quittam de ſuſpendre ſon juſ. 
gement ſur le compte d'une perſonne qui 
connoiſſoit tres- parfaitement, & dont la naiſ- 


ne era N I 
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| | — : | — 5 

"EWAPITRE IV: 3 

ne 


| Converſation de J ONES & as Barbier, 
Wein ö 1 * 

I Ones 5 2 e is Barbies but une 
raſade à fa ſanté , en le decorant du 
titre de doctiſime 7 onſorum 5" x qudi no 
tre homme répondit gravement agb ib 
gratias, Domine; puis regardant notte He. 
ros flxement, & comme cherchant à le re- 

ws ome II. | 5 


/ 


as L'ENFANT. TROUY By 
connoitre : oſerois- je , lui dit il, Monſieur 
vous demander ti vous ne vous appellez pas 
Jones? A quoi autre ayant repondu qu'oui.... 
Prob Deum atque hominum fidem, $'6cria 
le Barbier. , qu'il ariive d'&rranges choſes 
dans le monde ! M. Jones „ recevez mes 
plus ſinceres obeiſſances; je vois que vous 
ne me connoiſſez pas; jen = ſuis pas du tout 
Etonné; vous ne mavez vu qu'une fois, 1 
8 n encore bien jeune. : 
Dites moi, de grace, des eee de 
MI. Aluorthy: comment ſe porte ce digne 


& reſpectable Seigneur, optimus ille om- 


nium patronus? Japggrcois , lui dit Jones, 
que vous me connoiſſez; mais quand a moi je 
mai pas le bonheur de vous connoitre. Vous 


Etiez trop jeune, vous dis- je, repliqua Ben- 


15 jamin. Mais, Monſieur, puis-je, ſans vous 
. offienſer , ſavoir ou vous allez en partant d'i- 


PZ 
ei. Vuidez votre verre, M. le Barbier, 


| lui dit Jones un peu Emu ,, & trève de . 
ne je vous pe. 

Le Barbier, après $etre. beaucoup excuſe, , 
Seda que linteret ſeul qu'il prenoit a la 
r putation de notre-Heros, Vavoit rendu aſſez 

har di pour le queſtionner. Il luiapprit alors tout 


ce que IHòteſſe lui avoit dit dans la cuiſine, 


& la Figon dont il avoit confondu cette fem- 
me S ſes auditeurs. Perſonne au monde, ajou- 
ta- t· il, Monſieur, ne vous Az . que 


4 


* 
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moi depuis rexcès de votre generoſite en- 
vers George le Garde- chaſſe, dont j'ai et“ 
inſtruit, ainſi que toute la Rem „ OU vo- 
tre nom eſt chert par tous les cœurs qui ne 
ſont points ingrats. Pardonnez donc encore | 
un coup à mon zele, & non pas à ma curio- 
"08 „des interrogations que lui ſeul a fait nat- 
tre: j aime les cœurs tels que le votre, & ce 
"que Jai dit, eſt parti du mien, amorit abi - 

dantid erga te. 
Les infortunès ſont ſcnkibles:; Ke diy 
tewoigüsger d'amitiẽ trouvent leurs cœurs ou- 
vers, celui de Jones Etoit naturellement bon: 


00 on ne 8*<tonne done pas ſi, à dater de ce 


t, il ſe trouva bien diſpoſe pour le pe- 


tit Benjamin, Les bribes de Latin que cet 
homme lachoit a nes inſtant, aſlez mal- a- 
propos, r'effroient qu'un cidicule aux yeux 
de Jones, & lui 
que Education 


vulgaire que celle des gens de ſon Etat; ſes 

L façons mèmes Findiquoient encore plus; Ain 

Jones crut 

Notre Heros lui raconta toute bo. Hüte. 
re, à quelques circonſtances pres , telle par 

oh exemple que cel 

 baraillle dans le bois avec Tuakum ; & ter- 


prouvoient en meme: temps 
e'ce Barbier avoit Eté moins 


our ſei'confier à lu. 


qui avoit Occafionné ſa 


mina for gEcit par la rẽſolutio ql avoit 


r 


ma la rebellion nouveſlement 


B 2 
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Clevée dans le Nord de l'Angletetre, en 
changeant ſes deſſeins , ne Lavoit ade 
dans le Village. où il toit maintenant. . 
Le petit. Benjamin > apres avoir F ac 5 

fans Linterrompre, avec toute attention 
dont il Etoit capable, conclut de toute cette 
hiſtoire que Jones avoit ſürement été deſs 
ſervi & trahi auprès de ſon bienfaicteur par 

4 quelques enne mis ſeccets. Il netoit point pro- 
bable, ſelon lui, qu'un homme auſſi gene- 
reux & auſſi Equitable que M. by nt , 
ſe fac 6 aiſEment detachẽ d'un Jeune homme 
qu'il aimoit avec tant de tendreſſe, {ans le 
ſecours de quelque infame artifice trams dans 

les tenebres pour perdre eperent & ak 
heureux Jones. . "DST 18 . 

| Te ſentiment Etoit "trop, g 9 NOUN ; 
. Alworthy . „ par conſequent. trop con- 
forme à la fagon de penſer de notre Heros ſur 
i le compte de ſon. cher big enfaicteur, „ pour 
| p*tre, point. avidement adopté. Le plailir 
qu il en reſſentit rage „Tattacha en- 
core plus au Barbier; qui, bientöt enhardi , 
Par les careſſes de To om Jones,,of e prier 
de vouloir' bien. achever. de ſatisfaire ſa cy» 
riolite, en lui diſant le nom de cette aima- 
ble, Maitreſſe, { auſe de toutes ee 

ee wu W „ 18% ee orien 
"Tom, x&fidchit un moment , pain grevant ö 
your: . k fop parti faves des 
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trop lui dit il, pour vous cacher le reſte ; & 
puiſque ce nom, comme j'ai tout lieu de le. 
craindre, elt peut tre devenu que trop 
public, „à propos de moi, apprenez que celle 
que adore eſt l'aimable Sophie Weſtern. © 
Proh Deum atque hominum fidem ! W 
: W eſtern a deja une fille a marier !.... 
Oui, mon cher Benjamin , lui dit 8 * 
& une fille digne des vœux d'un Monarque 
meme; l' Univers ne vit jamais rien de fi 
beau. Mais ce n'eſt pas encore ſon plus grand 
merite;ſabonte,ſes vertus furpaſſentla beauté. 
Hslas ! je pourrois la louer pendant un ſiecle 
entier, e e encore * * on ſes 
charmes. 
M. Peſiern a WOE une fille 1 made 1 
Serie encore une fois Benjamin, lui que Jai 
vu petit gargon: Tempus edax rerum 
La boureille Etant alors ſur fa fin, je Bar. 
bier inſiſta pour payer la ene. *— SY 
_ opp6ft;en'fe rapellant fon mal de t 0 


lequel il n'avoit peut-etre deja que: trop bu. 
| Avant que de ſe retirer dans fa chambre; il j 
pria le Barbier de lui procurer quelques I. i- 


vres pour s amuſer en atrendant le ſommeil. 
Des Livres! s'ecria' Benjamin „en quelle lan. 
gue les voulez · vous ? Jen ai en Latin, Jen al 


en Anglois, & tous très- curieux : Eraſini 


Colloquia, Ovidius de Triſtibus, meer 
ad | Parnaſinn tous - Anteurs exce lente s 


"ys 


; ILE RN TAN 11 0% Vi 
8 plairoient-ils ? Mes Anglois ſont un peu 
en deſordre : mais j ai la meilleure partie des 
Cbroniques de Stowe ; le ſixieme volume 
de I Homere de Pope: le troilieme volume 
du Sp: Fateur ; le ſecond volume d*Echard ; 
le Crafman , Robinſon Cruſot , Thomas a 

Kempis, preſque complets; & deux tomes 
des Tuvres de Tom Brown. © © 

_ Envoyez moi ces deux derniers, lui dit 

. e je ne les ai pas lus, & jen ai oui dire 

du bien. On a eu-raiſon,, s'Ecria le Barbier, 
& Tom Bron eſt un des grands genies & 
des plus ſinguliers que VAngleterre ait pro- 

duit. Vous les aurez dans le moment. Mais, 
croyez moi , ne liſez pas long- temps, tichez 
plutòt de repoſer: adieu, mon cher Mon- 

| ſie ur, je reviendrai vous voir demain. Au ſur- 
plus, comptez ſur mon tendre attachement „5 
| & für. cour ſur ma diſcretion.” IS LOOT UE - 
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L ſeotit quehjnbs' inquiEtades: dela de ſer- 
tioa qe ſon Chirur gien ꝛ fare n av pas ẽtẽ 
penſce depuis deux jours; il en craignoit oi les 
ſuites. De — chercher _ „mme, 


% 
— 
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xv u Ton: J.onty a: 
cela n'ttoir point praticable; d'en prendre 
un autre, ſi tant eſt qu'il y en eur dans le Vil- 
lage, cet autre pouvoit erre deja endo@rine | 
par le premier; tous ces Meſſieurs ſe ſoutien- 
nent en pareil cas: comment faire? Le Gar- 
con du Cabaret le tira enfin d' embarras, en 
aſſurant que perſonne-n'etoir plus propre à 
lui rendre ſervice en cette occalion que . 
qui Vavoit raſé la veille. Le petit Benjamin! 
$'Ecria Jones, tout étonnè ... Lui- mẽeme ._ - 
re pondit le Garęon: c'eſt de tous les Chirur- 
giens du Vage celui qui a fait les re bel- 
les cure, US el 
En ce cas courez donc hi chercher, , [IC ar 
notre Heros. | R 24 
Benjamin, inſtruit par le Prat que n 
toit en qualite de Chirurgien qu'il Erojt main 
tenant mands-, s habilla en;conformite- prit 
une toute autre mine que celle quiil avoir la 
veille en portant un baſſin ſous ſow bras, & _ |} 
entra dans Hòtellerie d'un air ae faite cegar · 3 
der comme un tout autre pggſonnages; vo oy *Y 
Ahl ah! mon cher Raſeur ,'$&eria;Jones:;- 
vous vous mélez, à ce que je vois, deiplus 
d'un metier. Eh! que ne me dlites vous cela 
„ au ſoir ? La Chirurgie, rEpondit gra- 
_ vement. Benjamin, eſt un Art „& non pas 
un Métier. La raiſon pourquoi je ne vous 
dis pas hier que je la profeſſois, c'eſt que 


wan re wa: dans les mains d'un a 


\ * 


5 L' ENFTANT TROUVE 

& je n'aime point & courir ſur les briſtes de 
mes Confreres. Ars omnibus communis. Mais 
voyons maintenant: &il vous plait ; quand 
j'aurai mis le nez dans votre bees: ; ie vous di- 


_ rai ce que j en penſe. 


Quoique Jones neut pas grande idee PN 
0 ſeience, il ſouffrit pourtant que le Barbier 
viſitat fa bleſſure: ce qui ne fut pas plutòt 
fait, que Benjamin ſe tut en laiſſant _— 
E un ſoupir. 

Ne cherchez point a w'efffayer „ mi dit 
Jones, encore moins à me flatter mal-à- pro- 
pos; dites- moi ferisuſement ce que vous * 
ſez de mon Etat. "> 

Eſt ce en Chirurgien ou en | Anni ; dit Bew- 
jamin que vous voulez que je rEponde ? 
En Ami, repliqua Jones. Sachez done, lui 
dit le Raſeur, qu'il faudroit beaucoup d'art 
pour emptcher cette playe d'&tre guerie avant 
qu'il ſoit trois jours. V oici une emplatre qui 
ne vous coũtera pas plus qu'à moi: ſi vous 
voulez y avoir c@pfiance-, je réponds de vo: 
tre ſanté corps pour corps. Jones conſentit 
à tout; 1 Ab bientorfaire „& le 178 
ſement termine. 5 fy 


Maaintenant, See Benjamin; je vals 


avec votre permiſſion reprendre mon premier 
caractere; mais il faut un air de dignité aux 
gens de notre eſpece, ſur-· tout dans les ope- | 


rations , ſans quoi nous nen ene ja- 
mais 


| 10:40 -* T ON en 1 
mais. Vous ne ſauriez croire combien fair 
grave ajoute au peu de poids reel d'un per- 
ſonnage. Un Barbier, ſans que ſa vanité en 
ſouffre, voit rice ſes pratiques; un Chiron 
aimeroit mieux les faire pleurer.. 

Jones, de plus en plus enchantẽ du ca- 
ractere de Benjamin, crut que lhiſtoire d'un 
ſemblable original pouvoit - avoir quelque 

cChoſe d'amuſant; il le pria inſtamment de la 
lui raconter. Le Barbier, qui aimoit A par- i 
ler, & qui avoit ſes raiſons pour ne pas ſe” _ 
faire preſſer en cette oceaſion, ſe leva, alla NN 
termer la porte de la chambre, &s tant _ 
prochè de Jones avec un air ſEvere.... Vous 
voulez, dites· vous, ſavoir mon hiſtoire ? eh 
bien, apprenez donc que je vois ici en vous 
mon * grand ennemi. Moi ! dit Jones „ 
Ltonas de Ste declaration impré vue: ; moi 
votre ennemi ! je ne vous vis, je crois , ja- 
mais. ... Calmez- vous, lui dit Benjamin, je 
ne ſuis pas le votre. Si vous avez cauſe tous 
mes malheurs, vous Etiez un enfant, je ne 
ſaurois vous en vouloir. . Vous rappellez- 
vous le nom d'un certain Partridge, qui eut 
Thonneur de paſſer pour votre Pere; & dont 
ce titre a cauſe la ruine? Jen ai beaucoup ou 
Pace „lui dit Jones, & je me ſuis toujours 
ecru ſon fils. Vous voyez ce Hartridge, te- 
pondit Benjamin, & vous n'8tes point mon 
fils. Ciel qu entends· je kern Jener eb, 
Rel ome 1h C 
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qui eſt done mon Pere? & comment ſe peut- 
il qu un faux ſoupgon vous ait cauſe tous '- 
maux dont je ne ſuis que trop inſtruit ?... 
Ce qu'on a le plus de peine à comprendre , 
lui dit gravement Benjamin » nien eſt ſou. 
vent pas moins vrai. Mais quoiqu' il ſoit aſſez 
dans la nature de ' homme de hair la cauſe , 
meme innocente, de ſes malheurs , je ſuis d'un 
* rempErament different. Je vous ai mime aimé 
depuis que la nobleſſe de vos procedes envers 
George, le Garde- chaſſe, eſt venue à ma 
connoiſſance, & ce qu'il y a d' extraordinaire 
dans notre rencontre, me perſuade intime- 
ment "que vous ètes nẽ pour reparer tout ce 
que Pai ſouffert à cauſe de vous. Jai meme 
fait trois r&ves conſccutifs , & très- ſuivis, qui 
m annoncent une grande AIR „ que je ſuis 
très rEſolu de pourſuivre , à moins que vous 
n ayiez aſlez de cruauts pour vous y oppoſer. 
Je ſerois charmé, re pondit Jones, d'en 
Etre l'inſtrument, & de pouvoir vous . 
auſſi heureux que je vous ai rendu miſcrable, 
* n'y vois pourtant, du moins pour le pre- 
ſent, pas grande apparence. "N'importe, diſ- 
„ 5 de tout ce que je puis. 

Je ſuis ſatisfait, repliqua Benjamin , puiſ- 
que je ne deſire que de yousſuivre à la guerre. 
Que dis- je ? ce deſir eſt fi violent en moĩ, que 

i vous alliez me refuſer, vous tueriez d'un ſeul 


mot: un Barbier; & qui pis eſt un E 


e u Tom Jon RS. 

Jones, apres avoir aſſuré en riant qu'il 
ſe croiroit trop coupable envers le Public s 
g'expoſoit_ 2 ce double homicide , employs 
toutes les raifons que laprudence put lui ſug- 
gErer pour dEtourner. Benjamin d'un projet 
auſſi 'chimerique : ſon Eloquence fut predue z 
le Barbier , que nous appellerons dẽſormais 
Partridge , inſiſta ſur ſes rEves , & ne vou- - 
lat pas demordre de ſon deſſein. Notre He- 
tos, qui avoit concu de PamitiE pour cet hom - 
me, eut recours au dernles remede: Vous 


me croyez peut- etre, lui dit-il , en état de 
ece de ort; 


vous faire We ane e 
mais vous vous trompez, mon cher Ami: en 
voici la preuve. A ces mots, vuidant fa bourſe 

ſur la table, & y trouvant à peine, tant * 3 

or qu'en argent, la valeur de dix guinces, il ; 
declara à Partridge que c 'Etoit la toute ſa for- 
tune. 

Partridge, dont les eſpetances We 
fonddes que ſur Vayenir ,-ne fut pas du tout 
Emu de la modicits du treſor de Jones. Je 

ſuis „ lui dit-il, un peu plus riche que vous: 
prenez tout ce que jai, je demande pour 
toute grace de vous ſuivre en qualité de Do- 
meſtique: Ml diſperandum eſt Teucro 4. 
ce, & auſpice Teucro. 
Mais Voffre grénéreuſe de Partridge « con- 
cernant eier , ps R coy KP - 


g EPS $f», 1 
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hand — 


rer 1 
= gelibérerent entr'eux de partir le lende- 
main matin ; & la ſeule difficulte qui les re- 
tint encore, ne provenoit que de la maniere 
dꝰemporter le porte · manteau de notre Heros ;z 
my conſiderable pour ne pas exiger un cheval. 
_ - © Partridge propoſa enfin de ne ſe charger 
. que du linge, & de laiſſer tout le reſte chez 
lui. Lexpedient fut adopté; & le Barbier 
quitta ſon nouveau Maitre, dans Vintention 
d aller tout © md chez: loi 1 lc FIN 
du ug row} 
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CHAPITRE vi 


| Autres raiſons qui juſtifient mieux 105 con- 5 
duite de PARTRIDGE | „ que. celles as 
Favs precedent. - | | 


Uoique Partridge far le plus fuperſti- 


tieux des mortels, il ne ſe ſeroit peut- 
etre pas hi aiſẽment dEtErminE a ſuivre 
notre Heros dans ſon-expedition militaire, ſi 
Peſpoir du butin, 2 la ſuite de quotque Ba- 
5 Wale , he Payoit pas violemment tenté. | 
Ajoutons à ceci que Partridge , 79180 
avoir profogdement- réfléchi ſur Vhiſtoire de 
Jones, ne pouvoit concevoir que M. Al- 
worthyeat ainſi chaſle ſon fils (car il croyoit 
went * Jones Vetoit ) pour des rats 


— 
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ſons ME Ms que .celles dont notre 'HE- 
ros lui avoit fait part. Il avoit par conſequent 
conclu que tout ceci n toit que pur fiction: 
& que le libertinage de Jones, dont il avoir 
ſouvent oui parler, Etoit la ſeule cauſe qui lui 
eit fait dẽſerter la maiſon paternelle. Oette 


idée stant foftifice. dans la tete du Barbier; bs 


il ſentit que $'i] pouvoit parvenie/a diſpoſer 
petit=2-petit.ce jeune homme a retourner chez 
ſon. Pere, ce ſeroit un ſervice aſſez ſignalẽ 


pour calmer Fancien reſſentiment de M. Al- 
worthy, ha encore plus loin ſes: eſpe= 


rances, le ſpculatif Barbier ſe voyoit deja 


accueilli, rEcompenſs & enrichi dans le Cha- 2 
teau de ſon ancien Maitre; il alloir enfin- paſs | 


ſer le reſte de ſes jours en paix au ſein de [a 


Patrie , qu'il aimoit intErieurement mille fois 
plus que ne font certains declamateurs de ſce 
Pays, qui ſemblent ne n, WE cet mob: 3 
que ſentiment. 25 33 
+ Quand & Toes „il fe croyoit trop cpa” 1 1 
vaincu du zele & de l'amitié de Partridge 


pour oſer ſoupgonner que le moindre motif 
_ Minteret pùt corrompre la pureté de ces ge- 
neèreux ſenciments. Il n'Etoit pas ne defiant, 
il Etoit trop jeune pour 'etre devenu. Quand 


la defiance n'eſt pas nee RV EG DONG: age ſeul | 


nous la donne. | ; 


Lie lendemain , au point ds jour, 15 dili= 
* Partridge parut à la porte de Jones a + 


NE 
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le havre· ſac ſur le dos, & tout pret à partir. 

Ce meuble Etoit ſon ouvrage; car il joignoit 

encore à tous ſes autres talents, celui de Tail- 

leur. Son linge Etoit déja empaqueté; il en 

| fit autant de celui de Jones; & ſortoit dé 
chargè des nippes furperflues de notre Heros, 
qu'il comptoit aller ſerrer chez lui, lorſqu il 1 


_ fe vit arrété tout court par PHoteſſe., qui, 


avec un. petit compliment aigre-doux , lui 
fignifia que Tuſage immémoriale de ſon Ho-- 
tel Etoit qu il n'en ſortit jamais un chauſſon 
1 ce que la Carte fut acquittee,  _. 
Partridge, indigne de _Vaffront- fait a un 

a domicilie tel que lui, rappella en vain toutes 
ſes qualités, & cracha beaucoup de Latin. 
L' Hoteſſe, ferme ſur l' tiquette de la maiſon, 
fut inébranlable. II fallut payer; &, qui pis 
eſt, fe voir Ecorchse vif: après quoi nos deux 
Voyageurs: partirent , ſans que fon daignit 
meme &abaiſler jaſqu' a leur Waben un bon 


| : bs to | 


8 H 4 15 1 T RE vn. 
0 te TradBteur Franzois parte fot. 


4 


nn Anglois - après avoir conduit 
Tom Jones & Partridge inſqu'a Glo- 


* I 


enn aventure digne d etre - 


une fameuſe Auberge, dont V'Hoteſle, auſſi 
aimable que polie , fait un tres-honnete ac- 
cueil à notre Heros , qui a meme le plaiſir 
de diner avec elle. Deux autres Voyageurs' 
ſe trouvent dans la mème Hotellerie. L'an' 
eſt ce meme Procureur que nous avons vu 
dans le premier volume venir annoncer à 
M. Alwothy, malade alors, la mort de 
Madame Blifil , fa ſceur , & qui étoit reſte 
trop peu de temps au Chateau pour connoi- 
tre Tom Jones: le nom de ce Procureur eſt 
Dowling. L'autre perſonnage eſt un ſoi-di-- 


fant Avocat, au fond Courtier d'affaires, tran-" 


_ chant de Fimportant , que le hafard ou le be- 


ſoit avoit conduit quelquefois dans la cuiſine 


de M. Alworthy , fans avoir jamais parle' 
au Maitre de la maiſon; au demeurant, mau- 


vaiſe langue, & menteur comme un Laquais. 
Te dernier, pique de n'etre pas aſſez ac- 
cueilli par Jones, qui ne ſe rappelle pas de 


Pavoir jamais vu , attend que notre Heros 
ſoit ſorti de table pour le peindre des plus 
noires couleurs, & pour le rendre odieux à 


PHoteſſe. Le Procureur, qui a pris quelque 


amitié pour Tom, tiche envain de le defen- 


dre, en aſſurant ! Hòteſſe qu'il n'a jamais out 
parler qu en bien de ce Jeune homme. Lau- 


tre afficme par ſerment qu'il n'a rien dit que 


de vrai, & qu il n'ait appris d original au Chi- | 
8 888 


\ 
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tranſmiſe à la poſtErice , les fait diner dans 


/ 
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teau de M. Aluorthy , d'ou il 'ne fait, dit- 
il, que de revenir, Le Procureur reſte muet, 
ronge ſes doigs; paye ſon cot, & part. Le 
me diſant, ſatisfait de fa victoire, ne tarda pas 
| A en faire autant, & laiſſe I Hoteſſe-tres-indif. 

poſee contre Jones, qui, rentrant dans la 
chambre pour prendre du the avec elle, ſe 
voit trompè dans ſon eſperance par un 1 "Ih 
dont on dedaigne mime de lui dire la cauſe. . 
Te ſubit changement d'humeur dans une fem-. 
= me que Jones avoit trouvee tres-affable au 
= diner, le ſurprend, & Voffenſe au point de 
nne vouloir pas reſter plus long-temps dans 

'Hotellerie. Partridge , qui-s'y trouvoit tout. 
au mieux, objecte en vain que la nuit eſt pro- 

chaine, & alle gue beaucoup d'autres bonnes 
raiſons pour ne pas haſarder d'aller plus loin 
dans Tobſcurits , ſur- tout en Hyver. Notre 

Heros s' entète, paye l'Hoteſſe „& voila nos 
deux Aventuriers partis. FFF 


CHAPITRE VIII. 


Dialogue te Jones * de PARTRIDGE. | 
« n . 1 


L. toit cinq n ſonnees (dit 1 en 
Anglois en ſtyle beaucoup plus fleuri) 

lor ſque nos deux 222 ſortirent de Glo. 
— & la nuit 'n'evt pas tardé à devenis. 


* 
* 


a 


o UV Tom. £2 wa 33: 
_ tr&s-noire; fi heureuſement pour eux la Lune, 
dans ſon plein, ne füt venue Toe, 
Eclairer Thoriſon. _ If -- 
Jones ne marcha pas long temps fans jet- | 
ter des regards de reconnoiſſance ſur cette. 
belle & ſecourable Planete , & ſans deman- 
der à ſon compagnon ſi de fa vie il avoit vu 
une ſoirée plus delicieuſe. Le bon Partrid- 
ge, qui n'avoit quitt qu'a regret Fabondante; 
cuiſine de Gloceſter, Etant trop occupe de 
ſes triſtes idées pour ſonger a lui rẽpondre: 
notre Heros continuaa s ẽtendre ſur les louan- 
ges de la Lune, en repetant plus d'un paſſage 5 
de Ailton, celui de tous les Poëtes qui a 
parlé le plus ſublimement des deux flam- 
beaux celeſtes. Jones, pour amuſer le triſte 
Partridge , lui raconta meme Vhiſtoire men- 
tionnee dans le Spectateur, de deux tendres 
Amants, qui, forces de ſe ſẽparer „Etoĩent con- 
venus de s' entretenir, quoique très-Eloignés 
run de Vautre , en regardant attentivement la 
Lune à certaine heure convenue : tous deux 
contents & ſatisfaits de la penſce que chacun 
d'eux , au meme moment, Etoit occupè à con- 
templer le mame objet. De tels Amants.,: 
ajouta Jones en pouſſant un ſoupir , avoient 
fans doute des cœurs bien capables de ſentir 
tout ce que l'amour a de plus ſublime & de 
plus dé licat. .. Cela eſt aſſez probable „ re pon - 5 


dit e. en murmurant 3 mais 4 enn 2. 
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rois encore plus leur bonheur, fi leurs corps 
Etoient inſenſibles au froid. Quant à moi , je 
ſuis tranſi; & fi nous ne trouvons bientot un 
gite convenable , je crains bien de perdre le 
nez en route. Fi donc! M. Partridge , 
li dit Jones: Eſt-ce la ce courage que vous 
mee vantiez hier? Quoi, nous allons chercher 
fennemi, & le moindre froid vous epouvan- 
te! Je deſirerois, il eſt vrai, pour ce moment, 
que quelque bon guide nous enſeignat lequel 
de ces chemins nous devons prendre: voila 
ma ſeule inquietude.... Oferois-je- vous don- 
ner un conſeil? lui dit Partridge... Inter 
dum ſtultus opportuna loquitur , . Eh 
bien, lequel choiſiriez. vous ? $'ecria Jones. 
Ni Fun, ni l'autre, r&pondit Partridge: le 
ſeul chemin dont nous ſoyons ſurs, ceſt ce- 
Jai qui nous a conduits juſqu'ici; en allant 
bon train , nous nous erer en moins 
d'une heure à Gloceſter; mais fi nous riſ- 
quons d' aller en avant, Dieu fait fi nous arri- 
verons quelque part. Vous vous trompez , 
lai dit notre Heros ; prenons a gauche, j'ap- 
rcois les montagnes qu'on nous a dit n'etre 
pas Eloignees de Worceſter. Li, fi vous vou- 
lez abſolument me quitter, vous en ſerez le 
maitre à mon Egard , rien ne pourra m wage” 
cher de ſaivre mon deſſein. 
' Partridge , fichs qu'on le foupconnlt: 


Gbtre capable de ſe rebuter ſitot , aſſura Jones 


— 


que FintEret ſeul de ſon Ami Pavoit fait 


par- tout. 


Ils ae e e 1 _ . 


ſe rien dire, Jones ſoupiroit , & Partridge 


bien plus amérement encore, quoique par 


une cauſe bien differente, lorſque notre Hé- 
ros s arretant tout- A · coup, & prenant la main 


de Partridge : Qui fait, lui dit- il, mon cher 


Ami, f la plus charmante des ea, na 


pas en cet inſtant les yeux fixẽs ſur cette 
meme Lune que je regarde maintenant ? Cela 


Pourroit bien Etre , répondit Partridge ; 


mais ſi les miens Etoient maintenant fixes 
ſur un bon alloyau, le d.., pourroit. empor- 
ter & la Lune & ſes cornes , avant que la bla» | 
farde arrachat de moi le moindre regard. 
Cette rẽponſe eſt bien d'un Cannibale, S6 


cria Jones. Mais dis · moi, mon cher Benjamin, 


ne fus- tu jamais amoureux 7 n n * 


il en ſoupirant , 


FAS © " 


pie an Els ic os * 15 2 ; 
fatale paſſion! Ta Maitreſle Etoit done cruel> 
le „ lui dit Jones ? tu n'en etois done a 8 


4 eee. MonGeur, 1 10 di Porridge». 3 


I 


— 
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ler , & qu il Etoit bien neſdin de le ſuivre 


Inf ndum , Zegna, . renovare ae. 5 


* 
e eee ee e 
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6 puiſque la chienne m 'Epouſa- pour avoir le 
plaiſr de me faire enrager plus à ſon aiſe: 
mais, graces au Ciel, elle n'eſt plus; & ſi je 
croyois qu'elle füt dans la Lune, 88 
ment à certain Livre que j'ai lu jadis, je 
fremirois en regardant cet Aſtre, dans la 
erainte de la revoir. Je voudrois e pendaot 
pour votre conſolation, que cette meme Pla- 
nete divint tour-a-coup un miroir, & que 
votre chere Sophie ſe trouvat maintenant pla- 
ce vis- A- vis. .. Ah! cher Partridge: s C- 
cria Jones, quelle heureuſe penſee. | Vima« 
gination ſeule du plus tendre des Amants a 
pu la faire naitre. O Partridge | que ne puis- 
je ſeulement eſperer de la revoir un jour... 
helas ] mon reve Etoit délicieux, il s' vanouit 
Pour jamais... L'exets de mon malheur. 
- preſent ne peut &tre adouci que Par: Der 
5 de mon bonheur paſſe! KN 
Eſt pourquoi, ene 3 * 3 
quoi deſeſperer de revoir jamais l'aimable 
Sophie? Si vous vouliez m'en croire , non- 
ſeulement vous pourriez la reydir , mais vous 
pourriez la poſſeder. ; : 
Ah! garde toi, lui dit Jones, de erer 
en moi de pareilles idées; je n'ai deja que trop 
combattu pour-Etouffer de fi funeſtes deſirs. 
Ma foi, lui dit Partridge , ſi vous aimez 
non ſeulement ſans eſpoir, mais encore ſans 


3 "ee de gods votre Maitreſſe, votre amour 
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| my dun genre que je ne ſaurois definir; A la 
bonne; heure, lui dit Jones, mais laiſſons lx 


cette matiere ,. dis. moi pourtant quel Etoit 
ce conſeil que tu me propoſois a ce moment? 


De nous en retourner à Gloceſter, lui dit 


Fa „& la je vous dirai le rette 

Je vous men inſtruit de ma reſolution; 
répondit Jones; Pappercois que la votre eſt 
de me quitter: ne nous contraignez plus, 
partez, & recevez cette guinẽe comme un 
foible gage de ma reconnoiſſance. Il ſeroit 
injuſte que je vous forgaſſe d'aller plus loin; 
& pour vous parler vrai, mon ſeul projet, 
mon ſeul deſir, eſt d'affronter ung mort- ; con 
8 au. ſer vice de ma Patri. 

Partridge, attendri par la genéroſte de 
Jana „& ſentant Vinutilite de ſes efforts pour 
detourner notre Heros d' accomplir ſa reſold 
tion, jugea à propos de filer doux, en l'ap- 
paiſant par des ve ined Samak 
chemeut eternel. e 125 + N 10 
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m 4 | 45 t quiils boiſſoiene- lene di le ES 
Y -gue.; nos Voyageurs artiverent- * ? 
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FF LEnTanTTtRODOVS; © 
Jones s arrꝭtant tout-a-coup , & levant les 
yeux en haut, garda quelques inſtants le filen- 
ce. Enfin ſe retournant vers fon ami Par- 
tridge : Je ſerois”, dit il, tents de monter 
au ſommet de cette montagne; la vue y doit 
Etre charmante par ce beau clair de Lune, & 
fur = tout pour quelqu'un qui aime a gentrete- 
nir dans ſes idées mElancoliques. Cela' peut 


Etre, rẽpondit Partridge ; mais fi la cime de 


cee mont eft t propre a procurer des idꝭ es triſ- 
tes, je m'imagine par la meme raiſon que 
cette vallee doit en ee Magreables; ainſi 
trouvez bon que Py reſte. Il fait deja aſſe 2 
froid ici, fans riſquer d'aller nous morfondre 
n. haut; cherchons platot quelque trou ou 
nous puiſſions nous rEfugier & reprendre des 
forces... A vous permis, repliqua Jones; 
15 placez. vous ſeulement à portée de ma voix, 
4 aurai ſoin de vous appeller à mon retour. 
Je me flatte, Monſieur, lui dit Partridge , 
que depuis quelques moments vous ne vous 
aviſez pas d'extrayaguer. Pardonnez. moi „ 
repondit Jones, i Penvie de monter juſques 
la haut eſt une extravagance. Mais, puiſque 
vous avez fi froid, je voudrois que vous reſ- 
taſſiez ici: je ſerai Farement > vous avant quil 
ſoit une heure. .. Non pas, Sil vous plait, 
"BEctia Partridge , „ qui à fa'poltrongerie/na- = 
eurelle joignoit encore la erainte des Eſprits: 
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vous alliez , de ne jamais eee mon 
Maitre & mon Ami. 

En parlant ainſi , Partridge appergut A 
travers les arbres une lumiere qui ne lui pa- 
rut pas Eloign&e. Ravi de cette dEcouverte : 
ah, Monſieur , 8'6cria-t-il, le Ciel exauce enſin 
mes vœux | je vois une maiſon , peut · tre mt 
me eft- ce une Hotellerie ; ſi vous avez pitis 
de moi, & de vous-meme , ne mépriſons pas 
les faveurs de la Providence. Quiconque ha- 
bite dans ces affreux deſerts , pour peu qu' il 
ſoit Chretien , ne peut refuſer un petit coin 
de chambre à des malheureux tels que nous. 
Jones ne put pour cette fois rèſiſter aux preſ- 

ſantes inſtances. de Partridge', & tous les 
deux dirigerent leurs pas vers Pendroit Foy | 
partoit la lumiere. 

Ils ſe trouverent bientat. 2 la porte . 
eſpece d' Hermitage, ou Jones frappa, & ap- 
— 5 luſieurs fois ſans que perſonne rẽpon- 
dit. Pa artridge , dont la t&te n'etoit farcie 
þ que de Revenants ,de Lutins, & de Sorciers 5 
trembla bientòt de tous ſes membres, & com- 
mengoit à iavoquer toute la Cour Celeſte , 
lorſqu' au redoublement des cris de Jones une 

vieille femme, montrant ſa tete par la lu- 
carne du grenjer, leur demanda d'une rein 
tremblante & caſſfe,, qui ils étoient, & ce 
qu' ils prẽtendoient 4 elle ?.. Ce ſont deux 
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5 LS Entant raraeotyst, 
de froid , rEpondit Jones, qui ne vous de- 
mandent rien qu'un aſyle & du feu. Qui 
que vous ſoyez, repliqua la Vieille, vous 
navez point d'affaires ici, ſur- tout à pareille 
: heure : ne vous $ Hates dons pas * Je vous 
une. 

Partridge, que le ſon d'une voix humaine : 
avoit un peu raſſuré, devint tout- a- coup Elo- 
quent: il exagera pathetiquement ſes ſouf- 
frances, & le danger ou il etoit de perdre la 

vie, ainſi que ſon compagnon „ $i la Vieille 
avoit la cruauté de ne pas les recueillir, II 
- ajouta meme que la perſonne avec qui il S- 

toit égaré, Etoit un des plus Grands Seigneurs 
de la Province, & noublia enſin que le ſeul 
argument capable de toucher - Vinexorable 
Vieille. Jones dit beaucoup moins; mais Pof- 
fte d'un demi-&cu, jointe à fa figure, que la 

Sibylle avojt eu le temps de 'confidErer au 

- clair de la Lune, & qui ne reſſembloit en 

aucune fagon à celle d'un voleur, diſſiperent 

toutes les craintes de la bonne femme , & 
la d&terminerent enfin à leur ouvrir la porte. 
Ils trouverent bon feu, & Purtridge, au com- 
ble de la joie , meut rien de plus preſſe que 

d'y courir. Mais il Etoit à peine rechauffe que 

les memes idees qui dominoient toujours dans 

AS» vinrent la troubler de noußeau. 

„ II ne croyoit à aucun article du Décalo- 


3 - gue avec une foi plus vive, qu'il ne croygit 
5 N aus 
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aux enchantements & aux ſortileges; & le 
Lecteur ne peut s imaginer une tigure plug 


propre à inſpirer de pareilles ide es, que celle 


de la vieille femme qui ſe tenoit alors debout 


devant le timide Partridge. C'eroit le via 


pendant de la Sorciere ſi 'ehergiquement 


peinte par Otway dans. ſa Tragedie de Or- 


pheline : une Femme, en un mot, qui, ſang 
etre meme interrogee , eur Ke gee ſous” 


| le regne du Roi Jacques [__ eee 


Pluſieurs autres ede Egalement 


graves, sele voient en foule pour confirmer 


le pauvre Partridge dans fon opinion. Le 
genre de vie de cette femme, qui, à ce qu it 
croyoit, vivoir ſeule dans un lieu (i déſert; 


+2, 


une maiſon , dont le dehors paroiſſoit See 


trop bon pour elle, & dont le dedans etoit 
d'une proprete & dune magnificence turpre- 
nante, tout cela lui ſembloit ſi peu naturel', 
que le D.... devoir ns ceſſairement Y avoir 
e part. 

Jones Jai” meme d' toit pas peu terer n i 


ce quil vayoit : car, independamment de 


la richeſſe re herchée des meubles, chaque 


coin de Fappartement offroit aux yeux des 


raretEs dignes d'occuper les regards des plus 


fins connoiſſeurs. Tandis que norre Ami Jo- 
nes Etoir tr anquiſlement occube à admirer 


toutes ces curioſitès, & que Partridge trem= 
bloit'z en fe — du teu, fans oſer 
Tome T D 
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. terter le yeux ſur la Vielle, cette femme. ,. 
| après avoir touſſé, le vant tout à coup la voix: 


Jeſpere , leur. dit- zelle, Meſſieurs „ que vous 


voudrez bien vous hiter de repartir; car 
Jattends dans le moment mon Maitre, & je ne 
voudrois pas, pour le double de ce que yah 


regu de vous, qu il vous rencontrat ici. Vous 


avez donc un Maitre lui dit Jones? Pardon, 


ma bonne femme; j ẽtois en effet ſurpris » 


en vous croyant mattrells d'une maiſon ou 
je vois un aſſemblage de tant de belles 
choſes. Ah, Monſieur! 8Ceria- t- elle, G la 


vingtieme partie « de leur valeur &toit v moi / 


je me croirois une femme riche.... Mais en- 
core un coup, ne reſtez pas plus long: temps 
ici; il va certainement arriver dans la minute. 
Que craignez · vous donc? interrompit notre 
Heros; pourra: t- il condamner un acte d hu- 
manité: auf louable que le votre ? Helas, dit- 


elle, Ceſt un homme bien étrange! il ne 


reſſemble en rien aux autres: il wen veut fre. 
quenter aucun, il les deteſte tous; il ne ſort 
preſque point, & ne va jamais que la nuit, ſans 


doute dans la crainte d' etre vu: mais on craint 
Egalement de le voir; car ſon afpect ſeul ſufft 


pour effrayer quiconque le rencontre. On 


Fappelle dans le Pays I Homme de la monta- 


gne , parce qu'il s promene volontiers la 
nuit; & le D.. , meme n 'eft pas plus re- 
| Cours par eee ' / 
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ſa fureur, sil faut qu'il vous rencontre ici! 
Partons, Monſieur, dit Partridge a Jo- 
nes d'une voix entre - engl" , je n'eus jamais 
plus chaud de ma vie: me voila pret à vous 
ſuivre;n'irritons pas le Maitre de cette bonne 
femme, elle pourroit gen reſſentir, . 
croyez- moi, Monſieur, pattons. la nuit 
eſt admirable ;.... voyez- vous ces piſtolets le 
long de la cheminee 2... ils font charges fans 
doute 3... & qui fait !... Ne crains rien 55 lui 
dit Jones, en le regardant de travers; je te 


garantis de tout danger... Oh, quant à cela, 1: 


interrompit la Vieille, il ma jamais fait de mal 
a perſonne: $il a des armes, c'eſt pour a ſu- 
retẽ; cette maiſon a d&ja ſoutenu plus dun 
ſiege, & depuis quelques nuits nous avons 
cru entendre des voleurs. Quant a moi , je 
ne congois pas comment il n'a pas encore t 
aſſaſſinè dans que lqu une de ſes promenades 
nocturnes. Il ne le doit fans doute qu'à la 
crainte qu'il a rEpandue dans Feſprit. du Peu-— 
ple „& au peu N quil vallle a” 
peine d'etre vole. | OB. 
__ -- Faurois cru, hat dit N 3 4 vue ain 5 
toutes ces facets qui ornent ſon appartement, 
que votre Maitre étoit un voyageur. Auſſi 
Ta. t-il Et, répondit la vieille Gouvernante, 
& meme très fameux; il eft peu d'hommes 
plus ſavants que lui, & je ſoupgonne qu il 
Wa pas eite heureux e en amour. Mais quelle 
| D 2 N 
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que ſoit la cauſe du genre de vie qu'il a choiſi, 
ill eſt bien ſar que depuis trente ans paſſes 
que je: ſuis a ſon. ſervice, il n'a e, pas 
dit quatre mots a ſix perſonnes vivantes.. 
Le platfir de parler avoit fait oublier a la 
bonne femme que ſon Maitre pouvoit arri- 
ver à chaque inſtant; & celui de $'entretenir_ 
d'un homme auſſi extraordinaire, rendoit Jo- 
nes auſſi fertile en queſtions, que Partridge 
en bonnes raiſons pour dé camper au plutor 
lorſque la Vieille paliflant tout-à- coup, 5e. 
cria qu'elle entendoit le ſignal de ſon Maitre. 
Au meme inſtant une autre voix ſe fit enten- 
dre au- dehors, rEpetant à grands cris : 4. 
lans, vieux coquin , ol eft- ton argent? 
montre nous ton treſor , trattre , Ou je te 
brile lu cer le . 
SGraod Dieu! s'écria la v ile , eh, - | 
rement quelque ſcelerat qui vient eattaquer al 
mon Maitre ;..... helas-! que faire? © Dieu! 
que vais-je-devenir ?.... Que faire? $'Ecria Jo- 
nes: ces piſtolets ſont-ils charges? HElas! 
helas non ! Monſieur . au nom du Ciel ne 
nous maſſacrez point ! la bonne femme ma- 
voit point meilleure opinion alors de ceux du 
dedans, que de ceux du dehors. Jones ne 
daigna pas lui rẽ pondre; mais stant ſaiſi d'un 
vieux ſabre très-large, qui pendoit à la tapiſ- 
ſerie,, il vola au ſecours du Solitaire, qu'il 
"Yours. terraſſe par deux n aux quela il 
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demandoit la vie. Notre Heros ne leur fit 


aucune queſtion ; mais il travailla ſi vivement; 
ſur eux avec ſon redoutable cimeterre, que 
les voleurs , Etourdis d'une ſortie qu ils na- 
voient point pre vue, neurent rien de plus 


preſſe. que de lacher priſe, & de ſe u | 


en roulant en-bas de la montagne. 975 

Jones apces les avoir reconduits ee 
pas, accourut au vieux Solitaire, qu il trouva 
encore ſur terte, preſque ſans ſentiment; & 


qu'il tit revenir , en lui témoignant toute la 


part qu'il prenoit à ſon malheur, au cas 


qu'il füt auſſi ble ſſẽ "ON: 1 e le 


croire. . 


Homme th ta. montagne ouvrit. fo 


. yeux , fixa quelques inſtants Jones, & Seri 
en ſoupirant :., . Non, Monſieur, non, mes 
bleſſures ſont peu de choſe; je rends grace 


A. votre pitié ... J appercois , Monlieur , lui 


dit Jones, que vousn'etes pas ſans quelque, 0 
apprehenſion de la part de ceux mèmes qui _ 


ont eu le bonheur de vous &tre de quelque 


ſecours; je ne puis meme totalement con- 
damner vos ſoupgons. Raſſurez-vous pour 


tant; vous ne voyez ici que des amis, char- 


mès d'avoir EtE aſſea heureux pour vous dẽ 


fendre. Nous nous étions ègarés dans ces de- 


ſerts; le froid de la nuit nous avoit forcẽs de 


bangen la liberté de demander a nous re- 


er chez n & nous allians en p 
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tir, lorſque vos cris nous ont fait voler à m_ 
tre detenſe. Voila votre arme, Monſieur; 
c'eſt. pour vous ſer vir que je m'en-Etois em- 
pars „ ie la iemets dans vos mains. 
Le bon Vieillard, après avoir repris fow 
Gabre teint du ſang de ſes ennemis , jettant 
un regard de ſurpriſe & d'admiration fur no-- 
tre-Heros , pouſſa un long ſoupir , & 8s'Ecria', 
pardon „pardon, jeune Etranger je ne fus 
pas toujours ſi ſoupgonneux, & je ne fus j Ja- 
mais ingrat. Rendez donc graces au Ciel, 
lui dit Jones; ceſt la Providence ſeule qui 


vous a ſauve. Quant à moi, vous ne me de- 


vez rien; Fhumanite exigeoit que je vous _- 
couruſſe ; 50 j euſſe fait pour tout autre ce . 
Jai fait pour vous. $ 
Souffrez que je vous GL un peu Stow 
_ attentivement , lui dit le vieux e Gee 
Vous &tes donc une creature humaine ./ 
Oui , je commence a ſentir que cela peut ètre. 
Venez, entrez dans ma chaumiere ; c'eſt à 
vous que je dois la vie; La vieille femme 
Etoit partagee entre la crainte que lui inſpi- 
roit ſon Maitre, & celle qu'elle reſſentoĩit 
pour lui: Partridge <toit , s il eſt poſſible, 
encore plus effraye. L'une cependant , lorſ- 
qu'elle vit le vieux Solitaire faire à Jones un 
accueil gracieux, commenqa a ſe raſſurer: 
mais Partridge, au contraire, neut pas Ft 
_ tot ** les . ſur VEtrange babil ent 


je 


ww Toa len 4 
= de cet homme, que ſes terreurs devinrent 
plus grandes que jamais. TY 
A dite le vrai, la premiere vue dec ce onde ; 
nage auroit eu droit de troubler une ame plus 
ferme que celle de Partriage. Figurez- vous 
une taille fort au- deſſus de Vordinaire-, une 
barbe blanche, longue & Epaiſſe, Fair auſſi 
ſevere que en, le tout enveloppẽ d'une 
peau dane taillee groſſiẽrement en forme de 
ſimarre , & la t&te couverte d'un Enort ; 1 
bonnet Pha: tel ẽtoit notre Hermite, 3 - 
Je crains bien, Monfieur leur dit-il, = 5 
qu' ils furent entrés chez lui, de n'avoir rien 
a vous preſenter maintenant qui ſoit digne de 
vous; mes proviſions font mediocres & jour- 
nalieres; Je ne puis vous offrir qu'une goutte 
d' excellente eau de · vie, que je conſetve ſoi- 
gneuſement depuis trente ans. Jones ſe diſ- 
penſa poliment den bojre. Et la douceur de 
fon caraQtgre ayant ache vẽ d' ẽtablis la con- 
| fiance dans Fefprit de fon Hote , le Solitaite, 
lui demanda par quel haſard un homme du 
rang dont il paroiſſoit Erre 5 ſe trouvoit Egare- 
a pareille heure * 8 pies 1 dans les Wr | 
: deſerts? „ 113 


go. 


Les apparences fove A a——— a; 
h rEpondit, Jones: : je ne ſuis pas plus ce que: 
vous penſez „ que je ne en, 45e de v 
dire oũù je vais maintenant. | 


* que vous ſopea, & — 


— 
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vos deſſeins, lui dit le vieil Hermite, je ne 


ſuis pas moins hors d'ẽtat de jamais recon- 


volte a mon gre tout ce que je vous dois. 


Encore un coup, repliqua Jones , vous 


; ne me devez rien. Que peut-on meriter en 


raſfardant pour le ſervice d'autrui un bien 
que l'on n'eſtime pas? rien n eſt * mes 18 
tf mepriſable que la vie, : 
Je ſuis fäché , Jeune- homme \-rEpondir 
n „ qu'à rage ou vous etes., vous 
ayiez quelques ſous” pour” vous "ErSirE 
malheureux. © | 
Je le ſuig „je le fais en ad, Moshe, „ 
Seri Jones „& perſonne ne le fut jamais 
davantage. Cieſt ſans doute un Ami, re- 
pliqua I autre , Ceſt PO une Maitreſſe 
2 cauſe vos regrets\? I II 
Ah ! quels mots o erbat prononcer, lur̃ 
dit en ſoupirant notre Heros ? un ſeul des 
een ſuffir pour brifer un coeur fora ſenſible 


7 


cas, ; interrompit peewpes⸗ 


— le Vieillard; pardon » i ma curiolite „ 


fans doute indifcrete , m'a fait peut- etre ha- 
ſarder de vous ddpinire.. Helas ! je ne ſau- 


rois vous condamner , 8'Ecrix Jones; je ace 


peut- etre riſquer de vous deplaire auſſi. 
Tout ce que j aĩ vu depuis mon eee 
ces lieux, votre genre de vie extraordinaire i 
les raiſons * communes * ont pu vous 
deter- 


/ 
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 d&terminer à Vembraſſer., la crainte que d'&= 
tranges malheurs nen ayent été la cauſe, les 


bontés que vous daignez me témoigner, & 
les ſentiments que je me ſens pour vous, 


tout me force & m'enhardit à vous ſupplier 


de me pardonner ma propre curioſité. 
IcCei le viell Hermite ſoupira encore , &, ſe 


tut pendant quelques minutes; dela regar. 

dant Jones tendrement: J'ai lu, dit- il, jadis, 
qu'une belle phyſionomie étoit pour gelui 
qui la porte, une lettre de recommandation; 
& en ce cas perſonne ne fut jamais mieux 

recommande que vous. Je me croirois pour- 
tant le plus ingrat de tous les monſtres, fl 


ce ſentiment ſeul commandoit maintenant à 


mon cœur; & la plus grande de mes peines, 
eſt de ne pouvoir vous prouver que par des 
paroles, toute la vivacite de ma reconnoiſ- 
ſance. Si Thiſtoire du plus 'infortune des 


hommes vous paroit digne d'exciter votre 
curiolite., je ſuis pret à la ſatisfaire; & avec 


d' autant moins de repugnance , que je n'en-. 
trevois que trop une eſpece de parité dans 
nos fortunes , qui ajoute la pitic la plus ten- 
dre aux ſentiments d'eſtime que Fl fi juſte- 


ment concus pour vous 

_ - Apres quelques compliments. de part & 
d'autre, le Solitaire alloit commencer fon 
hiſtoire , lorſqu' il fut interrompu par Par- 


tridge, qui , revenu de ſes terreurs, | Crut , 


Tome II. 
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pour ſe rétablir entifrement , devoir faire 
quelque mention de cette eau - de- vie de 
trente ans, ſi vantée Vinſtant auparavant par 
ſon Hote, Il gen laiſſa patiemment 5 4 ra- 
ſade, apres quoi I Hermite 22 aft 
8 Thiſtoire de ſa vie. | 
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CHAPITRE W 


Klare de Poms DE LA N 
TAGNE, | 

E aig ne en 1657, dings un n Village PY 

'. Comre de Sommerſet. Mon Pere <toit 
| ce qu'on appelle un bon Gentilh6mme- Fer- 
mier. I] avoit en propriẽtè un petit Bien d'en- 
viron 300 livres ſterlings de revenu, & en 
avoit pris un autre ferme a peu près de mè- 
me valeur. Sa prudence & ſon Economie Veufſ- 
ſent mis en état de vivre avec beaucoup d'ai- 
ſance, s il navoit eu une meEchante femme. 
Il prit pourtant le parti, en la confinant preſ- 
que total ment chez lui , de sex poſet a tou- 
tes ſes ee een „ plutor que de riſ- 
quer a ſe voir ruiner en peu de Ps par 
| ſes extravagances , i lui eur laiſſe la "Clef 
des champs. | 
Il eut pourtant Se * Yanti5- 
pe, (e ctoit auſſi le nom de la femme de So- 


—_ 


ov 0% „ 


crate, interrompit Partridge. ,) il en eut . 


dis- je „ deux fils, dont j Etois le plus jeune. 
Le plus cher deſir de mon Pere Etoit de nous 
donner une bonne education; mais mon ai- 
né, qui malheureuſement pour Jui-Etoit en- 
fant git de ma Mere, ſe piqua toujours de 


ne _vouloir rien apprendre ; en ſorte qu apres 
avoir paſls ſans fruit einq ou ſix: années à l 


cole , mon Pere, averti par le Maitre de Tin- 
capacité volontaire du diſciple, ſe vit forc6 
de le retirer des inains d'un tres-digne/Precep» 


teur, qu'il plaiſoit a ma Mere dappeller le 


tyran de ſon . 


f? 


Oh, que j ai connu de ces Meres 5 ated” 


Partridge , & que j'en ai Et6.de fois la view 
time l de teſs parents ſont plus dignes de chi. 
timent que leurs enfants mEmes.. Jones. re- 
procha un peu aigrement au = cdagagne. tag 1 
| intemperance de lan gue, , & emen conti- 


aua ainſi; 


Mon frere, dis-je, 5 abe 40 a __ 


renonca à toute eſpece de Sciences il fe 
borna uniquement a ſon fuſil & à fon chien: 


& parvint bientot au ſublime degré de tuer 1 


auſſi adroitement un lievre au gite , qu'une 


corneille en Vaic : grand ſujet. d'admirationn 
pour les Payſans de notre. Village gon de ariſe 


faction pour ma Mere! 


Le ſort de mon frere me parut d abord beg | 
| plus ae que le mien: il Etoit, libre 1 SK 


E 2 


2 
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j ẽtois oblige d'ẽtudier; mais je changeai bien 
tot d'avis. A force de travailler, le travail me 


de vint aiſe ; il me devint meme agreable, au 


point que les jours de fete & de congẽ ẽtoient 
devenus pour moi des jours d'ennui. Ma 


Mere, qui sen appergut , & qui avoit le 
deſagrement d*entendre vanter mon applica- 


oo 


tion & mes progres par tous les Gentilshom-- 


mes du voiſinage, ne tarda pas a craindre que 


mon Pere ne vint a m'aimer trop. Elle pré- 


vint cet inconvenient , qui eroiſoit ſes deſſeins 
par rapport à ſon enfant cheri , en me ren- 
dant la maiſon paternelle ſi odieuſe que je de- 


mandai à aller a Oxford, ou je continuai uti- 
lement mes études, juſqu'au moment où un 
accident fatal, en mettant fin à mes travaux 
littéraires devint la ſource de tous les mal- 
hears de ma vide 


Nous avions dans notre ne un jeune 


eee » nomme Sir George Greſham , 
proprietaire d'un très gros bien; mais par le 
| teſtament de fon Pere, il n'en pouvoit diſpoſer 


librement qu'a Vage de vingt. cinq ans. Cepen- 


dant, par la facilitè de ſes Tureurs & ſa pro- 
pre induſtrie, il ſe trouvoit en ẽtat de faire une 
/ tres · groſſe depenſe en tout genre. 5 
A travers toutes les mauvaiſes 3 


que ce Jeune- homme avoit reęues de la nature, 


il en avoir une, que je puis, ſans rien outrer, 


/ * 5 * * plaiſir toit 


RS 


„5 Tom Foo Bs. 7a; 
de ruiner tous les Jeunes-gens d'une fortune 
inferieure à la fienne , en les entrainant in 
ſenſiblement dans des depenſes auxquelles 
leurs-facultes ne pouvoient long: temps ſub- 
venir. Plus ſa victime Etoit eſtimee: dans U- 
niverfits , ſoit par les mœurs, ſoit par la 
ſcience ou Vattachement à letude, plus le 
traitre trouvoit de charmes a Wi de 
a perte + GS OO) 
Mon mauyais ſort voulu que. je me trouvaſſe 
en liaiſon avec lui: ma petite rẽputation toit 
trop Etendue dans Oxford, pour qu'il ne me 
crit pas un objet digne de ſes attentions; auſſi 
ne négligea- t il aucune des avances __— 
de lui concilier mon amitiè, & mon propre 
penchant concourut bientbt au ſuccès de ſes. 
mauvais deſſeins; car ueique j aimaſſe paſ- 
ſionnẽ ment Etude, is commengois. à enviſa- 
ger encore Gaytres' plaiſirs, que je préſumois 4 
devoir etre plusdoux. J'tois vif, plein de 
feu, un peu fier; & mon cœur En tou -: 
jours a Vaſpe& q; une femme. 8 
Je ne fus pas fitor des amis de Sir Gm, ; 
ge „que je partageai tous ſes plaiſirs. Auſſi 
vain ſur cette nouvelle ſcene, que je Ietois - 
ſur Pautre, je me ſerois cru deshonoré en * 
jouant les ſeconds roles; & j'excellai ſi fort 
dans les premiers, que jamais dEbauche d Ox- ; 
ford ne ſe fir un nom ſi celebre. Sir George ; 4 
meme , aux * Tex de nee ne paſſa 


. 
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bientòt plus que pour mon diſciple ; & ce 
ne fut qu'à force de protections & de pro. 
meſſes, que j'Evitai d etre enfin chaſſe du Col- | 

| lege par ſentence du Vice-Chancelier, © 

Vous croirez-aiſement , Monſieur , que ce 
nouveau train de vie Etoit totalement incom- 
patible avec de nouveaux progres dans les 
Sciences; & que plus je m'attachois au plai- 
ſir, moins je m appliquois : a er ; mais ce 
| ne fut pas tout. if £34 

Mes depenſes ctoient parvenues a SIG 

non· ſeulement la rente qui me toit aſſigné e, 
mais encore les ſupplements que j arrachois 
die mon pauvre Pere fous mille pretextes ſup- 
poſes. Cependant mes demandes devinrent # 
a fois ſi réitérées & ſi exorbitantes., que 
mon Pere commenga a preter Foreille aux 
differents rapports qu'il recevoit de tous cõ- 
tes de ma conduite, & que ma Mere ne Wa 
quoit jamais d'empoiſonner encore. 
Au lieu d'argent je ne recus bientot plus 
que des remontrances : je devois beaucoup, 
mes affaires Etoient dans la criſe, les refus de 
mon Pere acheverent de hiter ma perte. It 
fit bien cependant. Pour peu qu'il et voulu 
_ croire un libertin, qui prétendoit aller de 
pair avec Sir George Gresham , le bon-hom- 
me eũt ẽtẽ bientòt ſur la paille. 
5 L'Etat horrible ou je me trouvai alors, eſt | 
| auidefſus de toute expreſſion, Je n'ourris les 
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yeux que pour me voir entourè d'abymes , & 


pour chercher en vain quelque ſentier gui pur 
faciliter ma delivrance. 


Tel Etoit le grand art de Sir Gene Ceſt 5 
ainſi qu 'apres avoir Etouffe , en naiſſant, vingt 


de mes pareils , le cruel inſultoit encore a la 

chate des petits phoſphores , (c toit ſon ex- 

preſſion) qui avoient-eu Vaudace de voulols 
briller a cõté de lui, 

Ma tete ſe trouvant alors auſſi ausge 

que ma fortune, je n'entrevis rien de crimi- 

nel que je ne me ſentiſſe diſpoſe à affronter, 


dans leſpoir de me relever de ma chùte. Le 
projet dattenter ſur moi-meme devint Pobjet 


le plus ſcrieux de mes reflexions; & je Pau- 


Trois ſans doute adopte , fi une autre idée plus 


hoop uſe , quoique peut-etre moins criminel- 


5 
AM. > 
— 
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le, ne fut venue tout - à- coup men diftraire.... 


Lei le Solitaire hẽſita quelques moments, & 
&Ecria : oui je proteſte, à la face du Ciel, que 
malgre les pleurs que je repands depuis tant 


d'annë es, je ne crois pas encore avoir expiẽ 


la honte de mon crime! jugez- en, Monſieur, 


par ma roger & 20k mon trouble en vous 


le racontant. 


Jones, attendri, pria le Solitaire de ap- 55 | 


primer de ſon hiſtoire tout ce qui pourroit 
renouveller trop vivement ſes peines : Par- 


trigde au contraire-, le preſſa de tout dire, 


en eee e & le Pedagogue | 


"$4 
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alloit eſſuyer une nouvelle mercuriale. de la 

part de notre Heros, lirſque le Ker her con- 
tinua ainſi. ; 

Tavois un camarade , qui, quoique jeune, 
Etoit auſſi ſobre & auſſi rangé que je letois 
de venu peu. It avoit pouſſe ſes Epargnes au 
point d'avoir amaſle quarante guinees', qu'il 
ron dans ſon ſecrétaire. Je ſaiſis Finf- 
tant de ſon ſommeil pour prendre fa clef, que 
je remis auſſi heureuſement dans fa poche , 
| ped m' tre empare de ſon petit trẽſor. 

Les voleurs timides ſe perdent preſque tou- 
jours par trop de precautions; c'eſt ce qui 
m'arriva. Si j euſſe tout naturellement briſe la 
ſerrure du ſeerẽtaire, je n euſſe peut. ètre pas 
Etẽ plus ſoupconneE qu'un autre. Mais comme 
il Etoit clair que le voleur $etoit ſervi de la 
clef de mon ami, on ne pouvoit jetter les 
yeux que ſur oelui qui partageoit fa chambre. 
Mon camarade Eroit craintif , moins fort, & 
moins age. que moi; il n'oſa m'accuſer en 

face crainte de pis : mais apres avoir raconté 
le fait & toutes ſes circonſtances au Vice- 
Chancelier du College, il n'eut pas de peine 
A obtenir un decret contre celui de tous les 
Etudiants dont les mœurs ẽtoĩent les plus * 
decrices. _ /. TOE | 

 Heureuſement pour moi je ne courdik 5 
point cette nuit au College. Javois eu un 

tendez- vous à P'iting avec une je une per- 


r 
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ſonne que j aimois, & nous re venions le len- 
demain matin à Oxford, lorſqu'inſtruit par 
un de mes amis de ce qui y Etoit rEpandu 
ſur mon compte, je pris ſur le champ le 
parti de ſuivre une autre route, * 

Je propoſai à ma compagne d'aller x Con- 1 
dres : ee n'ẽtoit pas trop ſon avis; mais apres 
lui avoir montre 1 mon eigene 5 elle conſentit —8 
tom: | 

Vous jugez que 455 une pareille Ville, & 
en fi bonne compagnie , je vis bientor 1 fin 
de mes finances, & que ma ſituation devint 
| bientor beaucoup plus deplorable qu aupara- 
vant. Je vivois du moins à Oxford, tout me 
manquoit à Londres, & je n 'enviſageois au- 
cune reſſource. Pour comble d'afflition,, e 

tois devenu paſſionnẽment amoureux de ma 
Maitreſſe, & ſes beſoins Etoient Egaux aux | 
miens. Voir ſouffrir une Amante, Etre dans 
Pimpuiſſance de la ſoulager, ſentir en mẽme- | 
temps que c'eſt à ſon Amant ſeul qu'elle = 
peut imputer fon malheur , eſt peut- tte Ila 
Grnation la plus horrible qu'il ſoit poſſible 
dimaginer ; & pour bien ſe Fimagitior, * 
faut Vavoir ſentie 

Ab, Monſieur , interrompit Jones © le 
erois , je le ſens , je vous plains de toute mon 
ame! Pénétré de cette idée, Jones, après 
quelques tours de chambre, vint ſe rafſeoir , 
demanda pardon a ſon Hote , & s'icria: gra- 
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ces au Ciel! j ai ſu me garantir de ce maJheur ! 
Cette cruelle circonſtance, continua le 
Solitaire, aggrava tellement l'horreur de ma 
ſituation preſente , qu'elle me devint abſolu- 
ment inſupportable. Je ſouffrois pourtant tou- 
tes les extremites de ma propre miſere avec 
bien moins de peine, que je nen reffentois 
Jorſque Timpoſſibilité . me mettoit hors 
_ d'Etar de ſatisfaire A la moindre fantaiſie de 
mon Amante, Eh quelle Amante encore 
Tous mes amis avoient été les ſiens ;... n'ims 
porte, mon aveuglement, ou plutdt ma fu- 
Teur , allerent juſqu'au point de vouloir en 
faire ma femme: mais la bonne. creature na- 
yoit garde de conſentic 4 une action, qui 
meut- fait, diſoit elle, trop de tort dans le 
monde. Ce fut apparemment auſſi par un 
principe de compaſſion des peines que je 
prenois journellement pour la faire ſuſiſter, 
qu'elle ſe dẽtermina enfin à me ſoulager d'un 
fardeau fi pénible, en ſe confiant a l'un de 
ſes anciens Amants d' Oxford, à la diligence 
duquel on vint un beau matin m 'enlever , 
pour me conſtituer prifonnier, w 
Je commencai alors à reflechir ſerieuſe: 
- ment ſur les Egarements de ma vie, ſur les 
forfaits dont je m'Etois rendu coupable , ſur 
les infortunes que je m ẽtois attirèes par ma 
faute, & fur les chagrins/cuiſants que j avoĩs 


ang au —_ * des Peres: lorſqu à tou- 


\ 
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tes ces reflexions accablantes, vint ſe joindre 
le ſouvenir de ma Maitreſſe & de fa perfidie ,” 
| Phorreur que je me ſentis pour moi- mèẽme 
me ſaiſit au point de eee an vie comme 
un ſupplice., - + 
Le temps des Aﬀees Sn a 1 je 9 | 
transféré A Oxford „ où, pour 'recevoir -ma_ 
condamnation , je n'avois beſoin que d'un 
accuſateur. Mais, contre toute attente , il ne 
Sen preſenta aucun, enforte que, les Seſſions 
finies, je me vis pleinement dechargé, faute 
de pourſuites contre moi. Mon camarade, à 
ce que j'ai ſu depuis, avoit quits. Oxford; 
&, ſoit par indolence, ou par quelque autre 
motif que j'ignore , stoit peu embarraſs = | 


ſuivre cette affaire. 


- lei, dit! Auteur Anglois, le Solicaire en- 
core une fois interrompu par Partridge, ju- 
gea à propos de reprendre haleine. bene | 
le Lecteur à en faire autant. . 


n Ks r= 
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— 


Avois enfin recouvre ma hots W * 
bon Vieillard , mais Javois perdu ma re-. 
putation ; car ba difference eſt grande en- 
tre un n homme: abſous d'un crime en Juſtice 


— 
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faute de preuves, & celui qui ſe ſent auſſi in- 
nocent dans ſon coeur que dans opinion du 
Public. Je me ſavois coupable , je croyois pa- 
roitre tel a tous les yeux, & noſois regarder 


perſonne en face. Je me hãtai de quteey Ox- 


Ford des le lendemain matin. 
En ſortant de la Ville, Vide de retourner 
chez mon Pere, & de me jetter a ſes pieds 
pour en obtenir mon pardon, me paſſa par 
Tefprit.' Mais n*ayant aucune raiſon de dou- 
ter qu'il ne fut pas inſtruit de mon aventu- 
re, & connoiſſant ſon extreme averſion pour 
les vices de ce gente, pouvois:je me flatter - 
de latrendrir & d'en tre accueil!i , ſur- tout 
de vant m'attendre a tous les bons offices que 


me prẽparoit une Mere implacable, dont les 8 


| ſentiments ne m'eroient deja que trop con- 
nus? Dailleurs, euſſé - je été auſſi ſur du 
"be. , que je croyois ['&tre du refſentiment 
de mon Pere, comment oſer ſoutenir ſes re- 
gards 7 comment m'expoſer a vivre avec tant 
de tEmoins de mon infamie?: 

Je revolai donc à Lon tres, Paſyle le plus 
ir de la douleur ainſi que de la honte pour 
quiconque n occupa jamais un rang trop éle- 

- ve. Ceſt la qu un infortunè, à travers le tour- 
billon d'un monde occupe os tant d'intEr&ts 
divers, environne. d'objets dont la ſucceſſion 


rapide laiſſe a peine le temps de fixer un 2 


gard, & Earreter une penſce ; c'eſt la, dis- 
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je, ou ſeul, il pretend etre, un homme 
peut trouver les avantages de la ſolitude ſans 
en craindre les deſagrements ; qu il peut ſui- 
vre ſon gout, agir & vivre a fa maniere, ſang 
etre remarqu qu autant que fa volonté, ſes 
interets , ou fa fantaiſie exigent. 
Mais comme nul bien dans la nature n eſt 
exempt de maux, nẽceſſairement attaches au 
bien mème, diſons auſſi que cette extreme 
diſſipation des grandes Villes, en rendant 
ceux qui les habitent preſqu'indifferents. les 
uns pour les autres, ade cruels inconvevients 
pour certaines perſonnes; j; entends celles qui 
ſe trouvent dans le beſoin. Si vous n'avesz 
point a rougir devant ceux avec qui vous vi- 
vez, n'en étant point connu , quels ſecours 
en pouvez vous legitimement attendre? Un 
homme iſolé peut auſſi aiſement mourir de 
faim au milieu du Marché de Leadenhall ; 
que dans le fond des Deſerts d' Arabie. 
J'etois exactement dans le cas. Auſſi deſ- 
titué d'amis que d' argent, tres affame , très- 
miſérable a tous Egards , je rodois un ſoir aux 
environs du Temple , lorſque je m'entendis 
appeller familierement par mon nom de Bap- 
teme-: je me retournai , & reconnus celui qui 


 mappelloit, pour un de mes anciens amis de 


College, qui avoit quitte Oxford environ 
un an avant la diſgrace qui m'y Etoit arrivée. 


Ce jeune homme, qui s 'appelloit Watſon , me 
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combla de careſſes , en me tEmoignant le 


plaiſir qu'il avoit de me revoir, & me pro- 
poſa dentrer dans le premier cabaret pour 


renouveller Pancienne connoiſſance. Je cher. 


Chai. d'abord a m'excuſer, ſous prétexte de 


quelques affaires: mais la vivacité de ſes inſ- 
tances, & ſur-tout la faim qui me preſſoit, 
vainquirent enfin mon petit orgueil; & je lui 
avouai franchement que je n'avois pas un fol. 

dans ma poche, attendu quelques emplettes 
que j avois faites le jour meme. M. Wat- 


Fn , après m'avoir reproche mon peu de con- 
flance, me prit par le bras, & me fit entrer 
dans une des plus fameuſes Tavernes de 


. Londres; ou , ne $'imaginant pas que je 
fuſſe encore a jeun a cinq heures du foir , il 
ſe contenta de demander une bouteille de 


vin. Ce, n'etoit pas mon compte: auſſi les 
memes emplettes , que je ſuppoſois avoir fai- 


tes dans la journée, me ſervirent elles encore 


de prẽtexte pour le prier de faire ajouter une 
grillade a notre bouteille, ayant, lui dis je, a 
peine eu le temps, en courant les boutiques ; 
de manger un mor ceau a la häte. Apres avoir 
bu & mangè comme un ogre, je commengai 
à trouver quelque plaiſir dans la converſation 


de mon camarade , avec qui je me ſenrois 


dautant plus à mon aiſe , que je le croyois 
moins inſtruit de l pes bee que j avois eſſuyẽ 
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dans une erreur auſſi flatteuſe: le dröle ſavoit 
tout, & me} apprit au moment. ou je m'y at- 
tendois le moins, en me complimentant, le 
verre à la main, ſur mon vol de deux cents 
guinees , & ſur le bonheur que Javois eu a 
me tirer de cette affaire. 
Un coup de foudre ne m'etit pas” -plus Fraps 
pe. Je ne ſongeai pas meme à me defendre , 
mon trouble Eroit trop grand; je niai ſeule- 
ment que la fomme que jEtois accuſe d'a- 
voir priſe , füt a e pron auf conſide- 
rable. 
Jen ſuis fiché, rEpondit mon homme, & 
j'eſpere qu'une autre fois vous ſerez plus 
heureux. Vous pouvez pourtant, {i vous vou- 
lez men croire , vous enrichir avec moins de 
danger. Tenez, dit- il, en tirant des dez de fa 
poche, en voila Je moyen; voila les reſtau- 
rateurs des fortunes delabrees; ſoumettez- 
vous à mes lumieres, & vous remplirez votre 
bourſe ſans crainte de voyager à Tihurn * 
Dans la ſituation cruelle on je me voyois - 
redunt „j'étois homme à tout faire, je con- 
ſentis à tout. Nos bouteilles Etant vuidées, 
M. Watſon me preſſa de Vaccompagner dans 
un brelan voiſin , pour eſſayer ma fortune. II 
avoit fans doute onablie combien ma bourſe 8 
toit 1pere ; ie Ven fis reſſonvenir , en le d 


—— 
8 
- f | 


(*) Cen la Ces de Londres, e "4 5 
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priant „ au nom de Pamitie qu'il venoit de me 
jurer, de me preter quelque petite ſomme 
pour me mettre en état de jouer. Fi done, 
me dit-il, de quel monde venez- vous ? ... je 
vous montrerai bientòt quelqu'un qui fera 
vos fonds; j; apperçois que vous connoiſlez 


peu ce Pays. 


On avoit apporté la carte Us notre dEpen=- 
ſe, & mon homme ſe diſpoſoit a ſortir. Payez 
du moins ma part, lui dis- ie, vous ſavez que 


je ſuis ſans argent. Bon, me dit-il, qu'im- 


porte demandez hardiment credir..., ou plu- 
. non , demeurez.... je vais deſcendre 


le premier. Voila ma part ſur la table: pre- 


nez la pour la donner, comme ſi c &toit la 
vötre, au cas qu'on vous arrete en paſſant. 
Je ne ſuis pas en peine de ma ſortie , & je 
vais vous attendre au coin de la rue. 

Cet expedient ne me plaiſoit gueres: je le 


loi remoignai , en le priant inſtamment de 


payer le tout, & de ne pas m' ex poſer a quel- 
que nouvel affiont. Il me jura qu'il ne lui 
reſtoit pas un demi ſchelling dans la poche, 


E je me vis force d'en paſſer par tout ce ga 


youlut, 
Mon homme deſcendit alors „& je pen- 


tendis dire d'une voix ferme à un garcon du 


cabaret qu'il rencontra ſur Veſcalier , que la 
depenſe Etoit ſur la table. Heureuſement ce 


BIG > 


gargon montoit Plus haut, don ron ſonnoit 
rev. 
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tres fort; je ſaiſis ce moment pour deloger a 
mon tour avec mon argent dans la main, je 
traverſai la boutique du cabaret ſans que per- 
ſonne me dit un mot, & je trouvai M. Vat- 
ſon qui m'attendoit dans la rue à Tendroit in- 
1 diqueè. ** 4 r 
Nous arrivàmes au jeu „ Ol je1 ne fus pas 
peu ſurpris de voir M. Fatſon, à lexem- 
ple des autres joueurs, Etaler ſur la table une 
groſſe ſomme en or. Chacun de ces Meſ- 
ſieurs arrangeoit & contemploit. ſon propre 
tas comme un appas très- propre à attirer 
bientòõt celui de ſon voiſin, qu'il regardoit deja 
comme deſtiné à groſſir bientòt ſes richeſſes. 
Tous les caprices de fortune dont je fus 
alors té moin, ſeroient trop ennuyeux à ra- 
conter. Des monts d'or en un inſtant réduits 5 85 
a rien, & s'ẽle vant le moment d'après à Tau- 
tre bam de la table; le riche tout· A- coup de- 
venu pauvre , & le pauvre ſoudainement 
enrichi, m'offrirent un tableau beaucoup plus 
propre à inſpirer le mepris des richeſſes, & 
Fincertitude de leur dure „que tous les raj» 
ſonnements des Ae tant angings A 
mordernes. 19 at 
Quant a moi, pot bo avoir. multiple plus 
d'une fois. mon modique treſor , j eus la dou- 
leur de me le voir inhumainement enleyvs 
par un ſeul coup de dé. M. Watſon lui 


meme , apres avoir bag: 
. 1h, | 


* 


* 


* 
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fortune diverſe, déclara, en ſe levant tout-à- 
coup avec quelque Emotion, qu'il avoit perdu 
cent guinees,, & qu'il ne tenolt plus. Il vou- 
Jut enſuite me ramener à notre taverne; je le 
refuſai net, & mëme avec quelque colere, 
après le tour qu il m'avoĩt joue, ayant ſes 
poches pleines d'argent, qu'a plus forte rai- 
ſon il me Joueroit encore maintenant, puiſ- 
2. avoit, diſoit- il, tout perdu. Bagatelle! 8 
25 e vepbndie cet homme fingulier : je viens 
demprunter deux guinces à un ami, en voila 
une à votre ſervice. Il me la mit en effet dans 
la main, & je meus garde de me faire pet 
5 . da vantage. 
Javois pourtant quelque peda à re- 
nes dans la meme maiſon dont nous Etions. 
Fortis ſi mal. Que jEtois peu au fait de tout 
ce monde- la! Le gargon, dès qu il nous vit 
paroitre, vint à nous le chapeau a la main, & 
Parut à peine oſer de nous demander ſi nous 


wavions pas oublié de payer en ſortant notre 


deépenſe de Vapres - midi ? Taffectai quelque 
ſurpłiſe de notre diſtraction, & tirant n- 
Zligemment ma guinde de ma Poche , je lui 
dis en riant de ſe payer. 
RS = Watſon ordonna alors le ſouper le 
5 Flut eee e II &etoit contents, deux 
heures avant, du vin le plus cöhmuß; 


* ee le plus dn w'6roir_ pas mainte- 


LIED 


be trap bon * e 
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Notre compagnie ſe trouva bientòt groſſie 
de bon nombre des joueurs que nous ve- 
nions de quitter , qui, ſous prẽtexte de mau - 
vaiſe ſants , mangeoient peu, & buvoient en- 


core moins; mais qui verſoientiabondamment 


à de jeunes gens entres avec eux, & que l'on 
avoit intEret de mettre de bonne humeur , 
pour les pouvoir piller plus aiſẽment. C eſt 
auſſi ce qui fut exe cut ſans miſẽricorde. J eus 
meme le bonheur de partager le butin, quoi. 
que je n'euſle pas encore l' honneur d' etre ini- 
tic dans les wyſteret __ cette . een 
gnie. 5 

Je noublierai jamais un eee remar- 


quable, arrive dans cette fameuſe partie de . 


jeu. Lorſqu on la commenga, la table Etoit 
couvert d'or; mais ce mime or diminua tel- 
lement par degres , que le lendemain matin, 
avant la ſin du jeu, à peine y pouvoit· on comp- 
ter quatre guinces, Ce qu'il y eut de plug 
Etrange 5quoique perſonne meũt quittEla par- 
tie , c eſt que chacun, except moi, ſe Lang 
"= nenen * ſes ah Ce 
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CHAPITRE XII. 


Sur de FHiftoire de PHomns DER LA 
0 MONTAGNE., 5 

8 | 
on Addocié me fit alors entrer dans un 
nouveau train de vie. Il me procura la 
chanciinge de toute la Confrairie des Eſ- - 
crecs de la Ville; & je mattachai ſi bien à 
leur plaire , que je fus bientot inſtruit de la 
plupartde leurs ſecrets. J'entendsdecestours 
vulgaires parmi les Initiés, de ces fineſſes d'u- 
ſage pour dupen la multitude inexperimentee.; | 
car il en eſt d'un genre plus ſublime, & rẽ 
ſervés aux | Matadors: de la Clique, à ceux 
enfin qui par la ſageſſe de leur conduite ont 
meritE-d'etre à la tète de la profeſſion. Ce 
degré d' honneur toit au-delà de mes eſp6- 
rances ; j'avois trop de penchant pour le vin; 
& le feu naturel de mes paſſions m'interdiſdit 
grands ſuccès dans un Art qui exige autant 
de ſang froid que FErude de la i la 

plus auſtere. 

M. Watſon, avec qui je vivois lo dans 
la plus grande intimité ; avoit malheureuſe- 
ment les memes foibleſſes ; enſorte qu'au- lieu 
de fonder fa fortune comme la plupart de ſes 


camarades, il Etoit alternativement riche & 


mo * 


_, ou. Tom; Fo 12:35. 4 
gueux ; & ſouvent dans le cas, en hovdag une 
bouteille, dont ſon ami, plus ſobre que lui, 
ne tätoit pas, de reftituer tout le butin qu'il 
avoit fait pendant huit j n fur: les v de 5 


| fa connoiſſance. = 


Notre ſocieté dura cependant deux ans; 3 
pendant leſquels j prouvai toutes les varia. 
tions de la fortune; quelquefois nageant dans 
abondance, le lendemain reEduit aux expe- | 
dients les plus extremes, le matin veru « comme 
un Duc, le ſoir comme un Cech. 

Un ſoir „ en revenant du jeu, où j'avois && 
mis a ſec le bruit d'une populace en rumeur, 
& qui couroit en foule dans une petite rue 
voiſize;, me tira de ma rèverie. Je ne craignois 
pas les filoux; curieux ſeulement de ſavoir 

de qudi il s'agiſſoit, je ſuivis le torrent. Cie. 
toit un homme qui venoit, diſoit- on, d'eètre 
attaque , & bleſſè par des voleurs: il etoit tout 
en ſang; & paroiſſoit ſe ſoutenir à peine. Quoi- 
que mon genre de vie actuel met inſenſibleg 
ment affranchi de tout eſpece de hogte, & 
de tous. ſentiments d' honnęeur, ceux de Vhus | 
manité n'etoient pas encore totalement Eteints 
en moi: Tetat de ce malheureux me toucha, 
je courus lui offrir mon aſſiſtance. H me pria, 
en me remerciant, de le conduicF.20 enim . 
le plus voiſin, ou ãl pit faire au plutit ap- 
| e Opirurgien bee, 5 


affoibli par * perte de. 1 
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_ ſang. J<tois très- bien mis; tout ce qui en vi- 
ronnoit ce bon - homme, ne lui avoit point 
paru , du moins àl' extérieur, digne de fa con. 
fiance; i] Etoit enchanté de ma politeſſe & de 
ma generolite, Je pris le bleſſè dans mes bras, 
la taverne où nous tenions nos aſſiſes ordinai- 
res ſe trouvant la plus voiſine, je I'y fis entrer, 
Loe haſard y avoit àmenè un Chirurgien, que 
je priai de viſiter ſes bleſſures, & j eus le plaiſir 
d'entendre qu'elles ne toient pas mortelles. 
Le Chirurgien , après avoir fait fa beſogne 
avec autant de promptitude que d' adreſſe, 
demanda au bleſſẽ en quel quartier de la Ville 
il demeuroit? Celui- ci rẽ pondit, que n' tant 
arrivẽ que le matin meme , il avoir laiſſè ſon 
cheval a une Auberge dans Picadilly; qu'il 
n'avoit pas encore pris d' autre logement; & 
_ il avoit très· peu, pour ne pas dire , 1 7 em 


connoiſſances dans Londres. 


Ce Chirurgien,, dont j Tai oublié le nom, 
| me 'rappelle fort bien qi com. 
mence par un RW, Etoit du premier ordre 
dans ſa profeſſion, & Van des Chirurgiens 
du Roi, très galant homme à tous égards, 
ami des humaing ſes ſemblables, & toujours 
prèt à les ſecourir dans leurs beſoins. Il öffrit 
-ſon carroſſe au Malade pour: le conduire à fon 
 Heellerie , „& lui gliſſa en meme. temps a ro- 


gien 


- 
- od * 


5 js . * On bent ici ei 1s e {Ig man 1 
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reille, que gil manquoit d argent „il en 
avoit a ſon ſervice. _ 

L'Inconnu n'<toit - point alors aſlez 2 lots” 
meme pour le remercier dignement de ſes 
offres: ce bon Vieillard m'avoit enviſage; ju- 
gez de ma ſurpriſe , en le yoyant tout-a-coup _ 
renverſe ſur ſa chaiſe J $'Ecrier d'une voix mou 
rante, © mon fils, © mon fils 

Tous les aſſiſtants attribuerent d abord cer 
2 Fextreme quantite de ſang que I'E- 
tranger avoir perdu; je fus le ſeul-qui ne 3 
trompa point. Malgré mes longues diſſipa- 
tions, la nature me retraca dans le moment 
des traits que je cheriſſois encore... Je me 
precipitai ſur l'Inconnu: ſes levres pales, ſon 
viſage deja glace par le froid de la mort, tout 
fut en un inſtant couvert & ee pan mes 
vives careſſes. 

Je tire le rideau fur 3 que je vou 5 
drois en vain decrire. Je navois pas encore, 
ainſi que FInconnu , totalement perdu mon 
etre; mais la ſurpriſe; & beffroi que cauſerent 
à la ois dans mon eur une rencontre auſſi 
impre rue agirent ſi puiſſamment ſur mes ſens, 
que j ignore tout ce qui geſt. paſſẽ juſqu au 
moment, où, me ſentant preſſe par les embraſ- 
ſements les plus tendres , je me n dane 
les bras de mon Pere. 
- | Plus cette reconneiſſanee conchmntd Wit 


'reſloit FAſlemblee , plus talluence des pe- 
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tateurs genoit les acteurs principaux : nous 
ne ſongeimes qu aux moyens de nous en dé- 
barraſſer, pour etre plus libres. Mon Pere ne 
ſe fit plus preſſer daccepter la voiture du Chi- 
rurgien, & je Faccompagnai a ſon Auberge. 
Des que nous fumes ſeuls, il me reprocha 
avec bonte Foubli total que j avois fait de lui 
pendant un ſi long-temps, mais ſans toucher 
un mot du crime qui en avoit été la cauſe, Il 
mapprit enſuite la mort de ma Mere, & me 
preſſa de retourner en Provience avec lui. L'in- 
certitude de votre ſort, me dit-il en ſoupirant, | 


na fait que trop long-temps le ſupplice de 


ma vie; j ignore meme fi Jai plus craint que 


je nai ſouhaite votre mort. 
Il me dit qu'un Gentilhomme de notre voi- 


 Gnage avoit depuis peu ramené ſon fils de 
Londres; c' toit par lui qu'il avoit appris le 


genre de vie que j avois embraſſé, & que Veſ- 
poir ſeul de men retirer avoit occalionne ſon. 


voyage. Il beniſſoit enfin le Ciel de Paccident 
fatal qui avoit menace fa vie, puiſqu'il avoit 
la conſolation de la tenir de moi, & le plaiſir 
d'avoir trouve dans fon fils des ſentiments 

d humanitẽ mille fois plus chers a ſon cœur, 
que tous les devoirs de pier. filiale que j'eufſe 
8 py. lui rendre sil eat-6temieux connu de moi. 
Je n ẽtois pas aſſez pervers pour &treinſen- : 
ſible à tant de-bonts plus je m'en-ſentois in - 


digne, plus mon cœur en toit n, Je 
| con- 


* 
a 


ov Tom JONES. 73 


eonſentis à tout ce quꝭ il plut à mon Pere d' exi- 


ger de mon obèiſſance; & la joie de ma conver- 


ſion, jointe aux ſoins aſſidus de Vhabile homme 
qui avoit entrepris fa cure, le mit en peu de 


jours en Etat de ſouteniv la Stigwe du voyage. 
Je n'avois pas quitte mon Pere pendant ſa 


maladie: je ſortis la veille de notre depart „ 


pour aller prendre conge de tous mes amis, 
& particulicrement de M. Watſon „ qui d'. 
puiſa en raiſonnements pour me detourner 


d'un acte de complaiſance „ qu'il traitoit de 


pure foibleſſe. J eus meme à eſſuyer les ſer- 


mons & les railleries de tous ceux qu'il jugea 


à propos d'ameuter , pour me diſſuader , di- 
ſoit-· il de tomber dans un ridicule auſſi pitoya- 
ble. Je tins bon, Tabrégeai les adieux, je re- 
volai vers mon Pere, & je goũtai enfin 77 
pw de revoir ma Patrie. 


A peine y avois-je pallE quinze jours , que | 5 
mon Pere me ſollicita de my fixer par un 
mariage avantageux, dont il Etoit-le 'maitre, - 


Mais un Etabliſſemenr de cette nature Etoit 


trop contraire à mes inclinations. Je niayois _ 
_ d&ja que trop connu amour; & peut=erre 


avez-vous deja paſle , ainſi que moi, par tou. 


tes les extravagances. de cette paſſion , auſſi 
tendre que violente.... Ici le vieux Solitaire 


&arreta un inſtant, en regardant fixement Tom 

Jones, dont la phyſionomie, en moins d'une 

minute, changea ſix fois du blanc au ee 
Ea. Np 


3 
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an 
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Sur quoi PHermite., favs paroitre y faire at 
tention, continua aiaß ſon hiſtoire. 
Sur des aiſances de la vie, je me replon 
geal de nouveau dans f etude avec plus dar- 


deur &c d application que jamais. Mes Livres | 


favoris Eroient ceux des Anciens & des Mo- 
dernes , qui traitent de la vraie Philoſophie , 
ſcience aujourd'hui decrite par bien des gens, 

comme la chimere la plus vaine & la plus ci- 
dicule. Je regardois cependant les Ouvrages 
d Ariſtote & de Platon, & le reſte des trẽſors 
que nous à laiſſé Fancienne Grece , comme 
ce que Fefpric humain a pu produire juſqu' 1 
ce jour de plus en & de you e aux 
Stres penſants. | 
Ces Auteurs, ee ne m enſeignaſ. - 


5 ent aucun des moyens par leſquels les hom- 


mes peuvent ſe Hatter de par venir à la moin- 
are opulence, ou d'acquè rir la moindre au- 
torits ſur leurs ſemblables, m apprenoient du 
moins à mEpriſer Egalement ag ns autre 
* ces acquiſitios. 

Leürs principes, bien ſentis & bien reid. 
2 „Cle vent Fame, laffermiſſent, l'endur- 
eiſſent meme contre les coups de la fortu- 
ne. Ils nous inſtruiſent von- ſeulement dans la 
See de la ſageſſe,; mais ils conſirment 
Thomme dans rhabirude du bien; ils lui res 
petent ſans oeſſe, que la probitẽ ſeule doit etre 
* W ce 


leurs. Elle Cleve &fortifie Vame; mais Ia Reli- 


own. x 0 * 4 0 x * N N 
monde à quelque ẽtat heureux: en prépa- | 
rant ſon ame à tous les maux de cette vie, 
ils la diſpoſent a nden etre jamais accab lee. 
A cette Etude Jen, ajoutai une autre, vis 1 
U laquelle toute la Philoſpphie des Paiene 
les plus-Eclaires peut tout au plus tre regar -- 
dee comme un reve. C'eſt cette Sageſſe vrai- 
ment divine qu'on cherche vainement ail- 
leurs que dans les Livres Saints: eſt la ſeu· 8 
lement où fame, en tous ran ſatigfaitey 
trouve les afſarances; d'un bonheur bien plus, 
digne de ſon attetion ,. que celui dont le 
monde peut flatter ſes deſirs: fslicité ſuprè- 
me, dont, ſans le ſecours de la Revelation C 
Tame humaine, la plus ſublime, , neüt jamais 
pu conce voir la moindre idée ] Oui, mes 
Amis, je compris alors que lẽtude des Phi- 
loſophes anciens avoit Etẽ pour moi un temps 
A peu près perdu: quelqu' utiles, quelque deli- 
cieuſes que ſoient leurs legons, quelque con- 
formes qu'elles puiſſent Etre à la conduite 
rẽguliere qu exige ce monde ſeulement „ 
vous les comparez aux promeſſes que nous + 
fait VEcriture , ce ne ſont plus des Philoſok 
phes, ce ne ſont plus que des enfants que 1 
vous croyez entendre, Rendons pourtant quel. 
que juſtice à la Philoſophie, elle nous rend 5 
plus ſages, mais la Religion nous rend meil- 


| ta ge & Fadoucit, L une nous cou 


s L EN PAN FLY Y 
cilie Feftime des hommes „ l'autre nous rend 
dignes de plaire au Createur: Pune enfin ne 
promet qu'une felicite paſſagere, , Tautre Vaſ-: 
ſure pour jamais... Je crains pourtant, in- 
terrompit le bon Hermite, d'abuſer de votre 
patience, en m etendant fi fort ſut une ma- 
tiere. 5 ; 

Point du tout, 8 beria Partridge, , Dieu 
nous garde d etre ennuyẽs de ſi bonnes choſes! 

Favois paſſe „continua le Vieillard, envi- 
ron quatres anne es d'une fagon ſi eren 


8 — 


pour moi, totalement lives à la contempla- 
tion, & & entiẽtement debarraſſe des affaires 


de ce monde, lorſque je perdis le meilleur 
Sc le plus aimé des Peres. Ma douleur fut 
 ivegprimable. Jabandonnai mes Livres, & 
me livrai pendant un mois entier a mes regrets 
& à mon deſeſpoir. Le temps, ſeul mẽdecin 
des ames, m'apporta pourtant enfin quelque 
conſolation.... Oh, ſans doute, interrompit 
' Partridge ! Tempus edax rerum... Mes 
+ Etudes, que je repris, continua l'Hermite, 
acheverent de me guerir; car la Philoſophie, 
encote un coup, & la Religion, peuvent 
Etre appellées les exercice de lame, & lui 
ſont auſſi ſalutaires dans ſes dérangements, 
que les exercices matéciels le unt du corps 
8 maladies. | 
Ma ſituation n toit pourtant plus. OY - 
me depuis b la mort de mon N * ing: 4 
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appercus chaque jour. Mon frere . „ qui 
Etoit. devenu le maitre de la maiſon , (toit 


d'un caractere tout different; nous ne pdmes. _ 
vivre long- temps enſemble. Mon extreme _ 


 mElancolie , jointe à la vie ſEdentaire que j; a- 


vois mente, avoient altéré mon tempéra- 


ment: les Médecins m'ordonnerent les eaux 


de Bath; & je ſaiſis cette occaſion pour me 
ſeparer d'un frere, dont toutes les inclina= _ 


tions erdient abmtrslematte oppoſtes aux 


miennes. . 8 
Le lendemain 4 1 on e 4 alle 


* 


me promener le long de la riviere , je trous? 
vai le ſoleil 6 briilant , quoique dans Varriere= 
_faiſon , que je jugeai à propos de m'aſſeoir Aa 


Labri de quelques ſaules qui bordoient le ri- 
vage. Je n'y fus pas un quart- d' heure 
entendre quelquꝰ un au- deſſus de moi qui ſou- 


piroit & ſe plaignoit amErement, Jallois me 


i lever, lorſqu'un bruit ſemblable à celui d'un 


corps qui tombe dans l'eau, vint frapper 0 


mon oreille. Je criai 13 'appellai du ſecours: 


un Pecheur accourut, & maida A retirer de 
la riviere un homme 1 qui il reſtoit a; peige 
quelques ſignes de vie. On le porta dans une bn 
maiſon voiſine, ot je le laiſſai entre les mains 


d'un Apothicaire qui demeuroit à quatre pas 


dela » Avec. ordre de lui donner tous les ſe- = g 


cours neceſlaires, & de le mettre au lit. 


Touché de compaſſion pour ce malhgys - 


2 ſans 


. 


* | 
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main de grand matin, dans Vintention de ſa- 


0. d'auttes ſuite. 

„Jie neus pas mis le. pied tans fa Shawbres P 

= e nous nous reconniimes tous deux; c'E- 
toit mon ancien ami ation. Le detail de 
cette premiere entre vue ne ſeroit: pas amu- 


| "WE Bath , & ſur- tout pour vy noyer. 


Il faut vous fatisfaire . repondit le Viell- 


kid „je mai rien à vous refufer, 


1 


ur eſt las d'Ecrire; repoſons- nous 


S ' Mais fi FHermite n'eſt point las as par- / 


Pi FAaure 


un data , en attendant que le bon-hom- 
me 1 r difcouts , comme” on va EN. 


1 T7 
voir. „ on % 
ä 1 JG ö ? 
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"AP N 8 ſi Ws & ſi N do 


teux , je me hätai de [aller voir le lende- 


voir la cauſe de ſon 5 1 S den W a 


Fant pour vous, & je crains la prolixité; ainſi 
abrégeons. . Non, non, Monſieur, s ceria 
Partridge , je, brüle de ſavoir ce qui ame- 


XA Onlienr Watſon-oapprit e en peu 2 
VI mors , & ſans aucun detour, qu apres 
avoit eſſuye differents revers de fortune, it 


**>., 


**>. 
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reſſources, qu il avoit eu recours a celle de 0 


: terminer ſa vie & ſes malheurs, 


Je le tancai très· ſerieuſement d'une edfble« 
tion auſſi criminelle ; je tichai de combattre z 5 
le plus fortement qu il me fut poſſible \, le 


Principe infernal du Paganiſme qui autoriſe 

le ſuicide; je raſſemblai enfin tout ce que je | 
.crue capable d'intimider. un Paien meme, e * 4 
lui ouvrant les yeux ſur ſon erreur. Mais 1 


jappercus que je parlois« en vain ; le deſſein de 


mon homme Etoit pris „& tout m'annonga 


qu'il n'attendoit qu'une autre occaſion pour 


ex cuter. J inſiſtai encore, mais avec auſſi 
peu de fruit. Fatſon, après m'avoir regards _ 

5 long. temps d'un ceil tranquillement ſiniſtre, 
_ ouvrit enfin la bouche pox 
tois bien change depuis 


me dire que j 
Hotre ſéparation ; 
que nul de nos Eveques ne prechoir plus => 


4 - 


vamment que moi; mais que fi quelqu'un na- 


voit pas cent guintes à lui preter dans la jour- 


nce, il ſavoir bien ce qui lui reftoit & faire. 


Je ſuis change, en effet, lui re pondis-je; 


Pia eu le loiſir de penſer a mes Egarements , 8 
le bonheur de m'en repentir : il ne tiendra qua 


vous de m'imiter. Si j*Etois convaineu que la 


ſomme a laquelle vous attachez le prix de votre 
vie, putretablir vos affaires „& ne dũt pas etre 


harfard&e ſur une carte ou ſur uncoup de d, je 


ſerois peut · ètre homme à vous T'offrir. Parlez, A 
lachons du moins ſi je puis compter ſur vous. 


8 . 
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M. Watſon, que la premiere partie de 


* diſcours avoit paru aſſoupir, ſe réveilla 
tout d · coup A la ſeconde. Il me ſerra les mains 
avec ardeur, m'embraſſa avec tranſport z & 
mappella cent fois le ſeul ami qu'il ett au 
monde. Il voulut me perſuader enſuite qu il 

- . voit acquis trop d' experience pour etre en- 
| e attaché au jeu, après en avoir. && fi 


*cruellement maltraité. Non, non, $'&cria-t il; 


que l'on me mette en état de reparoitre 46 | 
cemment dans le monde, & d'y choiſir une 
occupation honnere; fi la ſortune me ſeduit „ 


& me trahit encore, je le lui pardonne. 
Je confirmai M. Watſon dans des diſpo- 


tions auſſi louables, dont j'avois cependant 

quelque peine à ne pas ſoupconner la ſineé- 
ifirma par mille ſerments; 
& je lui lachai un billet de cinquante livres 
ſterlings „avec promeſſe de lui apporter le 
reſte en argent le lendemain dans la matinee. 


rite. Il me Jes con 


Je lui tins parole beaucoup plutòt quiil ne 


5 penſoit. Mais quel fut mon Etonnement -, 
lorſque Faprès-diné meme, arrivant fans ètre 
_ anronce dans fa chambre, je trouvai mon 
homme aſſis ſur ſon lit, & jouant aux cartes 
avec un des plus fins Eſcrocs de notre an- 
cienne Société. Cette viſion, comme vous 
jugez bien „ ne m:indigna pas médiocrement; 
ſur· tout „ après avoir vu le malade livrer mon 
billet 0 3 lvres, g W trente 5 
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> AAwv.Tom0 6 an 
| guin&es, à ſon Antagoniſte, qui ſe hàta de ſor- 
tir, en affectant de ne pas plus me reconnoi- 
tre, que gil ne m' eut jamais vu. x 
Watſon ẽtoit confondu.... Jai mods faire 55 
une derniere.Epreuve , „ me dit-il, & je ſuls _ 
enfin convaincu que mon guignon ne peut ſe 
dementir ; je renonce au jeu pour jamais. Tai 
reflechi ſur vos bontes, & je vous rEitere mes 
promeſſes; vous pouvezdeformais, cher Rs 
cCompter ſur leur execution, 5 2 
Jugez combien Payois lieu d'y 4 fol: ; 
facheval cependant de compléter la ſomm 
que j'avois promiſe, & dont M. Vatſon 
voulut abſolument me donner ſon billet „que 1 
je regardai comme tout ce que j 'aurois n 5 Y 
en retour de mon argent, n. . 
Notre converſation fut interrompue par 
nn I Apothicaire., qui, ſans s infor- 
mer de l'état de ſon Malade, n'eut rien de 
plus preſſe gue de nous annoncer une grande 5 
xe très - inté reſſante nouvelle, dont lui ſeul, 
diſoit- il, venoit d'etre informé, & qui ſeroit 
| bientat publique. Le Duc de Monmouth Etoit \ 7 
dẽbarquẽ dans Queſt de l. Angleterre , avec = 
une Armee Hollandoiſe; une autre Flotte 1 
formidable croiſoit à la hauteur de Norfolk, |} 
& cherchoit à y faire une deſcente pour. | | | 
favoriſer Ventrepriſe du Duc par une. pulſe - 
ſlats diverſion de ce cõté. | 8 
Cet eee erdlt un des + pla grand 4 


— 
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38 8 Grin Terk, 


Politiques du Canton: le plaifir d etre infor- 


me d' un auſſi grand EvEnement deux heurekb 


plutor qu'un autre, le tranſportoit de joye. 


- Ses nouvelles Etoient cependanttres-rarement 


de bon alloi , ſoo ridicule Etant fi vulgaire- 
ment connu, que chacun prenoit plaiſir à 


abuſer de fa crẽdulitẽ. C'eſt ce qu j Ftoir en- 
core arrive en cette occaſion; car nous ne 


tardàmes pas à apprendre que le Duc de 
Monmouth avoit en effet pris terre dans notre 
Ie, mais ſans Armée, & ſuivi de très- peu de 


troupes: quant à la pretendue diverſion dans 


3 le Comte de Norfolk , C'Etoit une chimere. 


/ 


Cependant, notre Apothicaire ne reſtaavec 
nous qu autant de temps qu'il en fallut pour 


nous debiter ſes nouvelles: après quoi, ſans 


proferer une ſyllabe qui eùt trait ry la ſituation 
de fon Malade , il diſparut comme un eEclair , 


2 aller rEpandre fa relation dans la Ville, 
Les EvEnements de cette nature font ordi- 
nairement taire les intErets particuliers; notre 


ſeroit bientot ſuivi de tous les zeles Angli- 
canis :\ je me déterminai à le joindre. Wat- 


fon, par différents motifs , peu neceſſaires a 
* detailler, * la meme reſolution; nous nous 


N 


converſation devint totalement politique. J*6- 

tois attaché à la Religion & au Gouverne- 

ment de mon Pays; le Roi ſembloit menacer 
Tune & Fautre; je me perſuadai que Ifon- 
month, qui venoit, diſoit-on, les défendrèe, 


0 1 o M. FN ONE 's. 83 
pour vùmes. de tout ce que la guerre exige:z. 

& nous allàmes offrir nos n au Duc A 
1 5 4 hart 

Le malheureux t * cette ene 


vous eſt ſans doute auſſi connu qu à moi: meme. 


| PEchappai avec M. Watſon de la deroute 
0s. Sedgemore>=, ou javois été legerement 


| bled. Après avoir erré long-temps à travers 
champs dans le Comte d' Exeter, nous trou- 


 vames enfin dans un endroit peu habité une 
vieille femme, qui nous retira — cab: 
. & panſa ma bleſſu re.. 


M. Watſon me laiſſa la is 3 8 
N Ra. prẽtexte daller chercher quelques pro- 
viſions a Cullumpton. J attendois ſon retour 


avec toute ]'impatience & Vinquietude que 
| Pamitic inſpire, lorſque je me vis enveloppé 
&& ſaiſi 

Fami du 


Roi Jacques. 


En ͤ d&plorant mon ſort je 4 celui 1 
de mon Ami, qui, fuivant mes craintes, ne. ñ̃· 
pouvoit manquer d etre bientot arretẽé par le N 

meme détachement. Les Cavaliers ennemis, 

au nombre de ſix, m'avoient deja lié, & me 19 
trainoient hors de la cabane pour me con- 
duire dans les priſons de Taunton. Quelle 
fur priſe, quel coup de foudre pour moi, lorſ- 
qu en mettant le pied hors de la porte, ap- 
peręus Watſon au milieu des ſoldats qui ga- 
aiſo 4 Le TIO 


doient les debors de la. 


zun detachement de men du 


I 4 oY 409 
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84 ane TROU VE, - 
mavoit trahi ; le traitre m'ayoit vendu aux 
Royaliſtes ; dans-l'eſpoir d'obtenir fa grace à 
mes dEpens.... Pardonnez à I horreur que cet 

_ 'affreux ſouvenir jette encore dans mon ame. 
Te monſtre eut d'abord lVimpudence de 
vouloir encore s excuſer. Mais des qu'il ap- 
peręut qu'il nꝰavoit à attendre de. moi que 
les më pris & les reproches les plus ſanglants, 


. 1 changea tout- A- coup de langage. Il me dé- 


nonqa a nos Conducteurs, comme le plus de- 
fttermine & le plus dangereux des Rebelles ; 
il rejetta fa propre révolte ſur moi; & m ac 
cuſa, non-ſeulement de l'avoir ſéduit, mais 
de l' avoir force par mes menaces de prendre 
— armes contre fon legitime Souverain. 
Si jamais Findignation peEnetra vivement 
un cceur dans le degre le plus ſupreme, je lui 
nuiſſe à ſe former Videe de tout ce que le mien 
ſentit alors. „„ Boy 4.4.5 3 
Cependant, la — par un de ces ca- 
prices qui n'ftonnent preſque jamais le Vul- 
gaire, ou ceux qui les ẽprouvent, me regarda 
enfin d'un œil de pitié. En entrant dans un 
chemin creux, aux environs de Willingthon, = 


mes Gardes eurent le vent qu'un Parti de cin. 


quante RevolteEs Etoir à leur fuite , & alloit 

tomber ſur eux. Il n'en fallut pas davantage 
pour leur inſpirer une allarme ſi chaude , 

quiils ſe diſperſerent en un moment, & ine 
laiſſerent libre, ainſi que mon odieux cama- 


— 


ov Tom 4 wm" * 
rade, qui, 4 ſon tour, crut n'avoir rien de 
mieux à faire que de 5 -harer de me fuir. Je 
n'en ſuis pas fach maintenant: quoique'prive 
de Vuſage des mains, jeuſle. tents wie” cel 7 
de me venger de men infäme lachets, 
Maitre alors de mes pas, je jugeai a bo- 
pos de quitter le grand chemin. Je traverſai 
beaucoup de Pays, ſans ſuivre de route cer- 
taine, & ſans favoir preciſEment on chercher 
un aſyle : toute figure humaine m toit ſuſ- 
pecte, je liſois ſur tous les rifages un deſſein 
forms de me trahir. 

Enfin, après e jours de ant 1 
| 4 leſquels les champs ſeuls me fourni- 
rent le meme lit & les memes aliments que 

la nature offre toujours aux Sauvages, nos 
ſemblables, le haſard me conduiſit ſur cette 
montagne, où la ſolitude & VEloignement 
apparent de toute eſpece de COMMENGE. avec — 
1 8 les hommes, me fixerent. 1 
La premiere perſonne, avec qui je Fonda - 
mon habitation; Eroit la mere de cette vieille 
femme, avec laquelle ai ve cu ignore juſqu au 
moment où la nouvelle de la grande rEvelus 
tion art ive en Ang leterre a mis ſin à mes 
craintes, & m'a permis d' aller encore une 
dis revoir ma Patrie. Jy ai regle a famia- 
dle tous mestintéréts avec mon frere; je lui _ 
ai abandonné mes biens, à la charge dune 


penſion viagere, qu'il me ' paye exactement 5 


— 
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6 ENA NT rene 

& qui eſt plus que-ſuffifante , au genre de vie 

que je mene, pour ſubrenir 3 mes n 

Tels ſont les principaux traits de mon net 0 

le reſte welt, je crois, 1 gne e 

erden q 5 
Se denen lui e dir e apres 1: Pavoir' te- 

8 de ſa complaiſance, que vous ayez pu 

perſiſter depuis ſi long- temps ſans ennui, ou 

fans degour ,, dans un _ * vs aa uni- 

: forme. nn 

Ji ai beaucoup nb, oi od Ra Kg 
Liar; ; il eſt meme peu de parties de 'Eu- 

rope qui me ſoient inconnues. Mais c'eſt une 


hiffeire a part, 8c qui demanderoit trop de 


temps: le jour com 


3ence 4 luire, vous eres 
fans doute fatigue; votre compagnon dort 
profondẽment, je vous contſeille d'en faire de 
meme, & de vous croite en ſùreté. Quant 4 
moi, comme je vous Vai dit, ſoumis aux be- 
ſoins de la nature, je ne les ſatisfaits que lorſ- 
que je m' en ſens preſſẽ : Vavrore me paroit 
belle, & je vais jouir , du haut de ces 
montagnes, d'un ſpectacle toujours auſſt beat 
8 nouveau ee mes yeux, #4 3 x * 5 
EY Jones „qui n'avoit nulle envie de ae 1 
a fon Hote de vouloir permettre qu'il Pac- 
compagnät. Ils ſortirent enſemble , & r 
rent eg dans les Ban du ey iT 


LIVRE NEUVIEME, 


| Contenant' douxe. eures. | 


7 


Z 


*. 


| 
= 


om Jane & a PR A en ren. 
tretenant des beautès de la natu- 
12 re, Etoient par venus au haut de la 
3 2 montagne, au bas de laquelle „du 
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cdtẽ qu Nordweſt , on voyoit un grand _ 
bois, lorſque des cris pergants qui paroiſ- - 


ſoient en ſortir , vincent tout-a-coup frapper 


leurs oreilles. Dass Ecouta pendant quel- - 
| Bee. ane & Prenant, ks ſon N | 


D,r— — — ne res on — ins 
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28” ENA T TAS, 
fans ſonger a dire adieu à fon Hote, at deſ- 
| -cendie „ou plutor ſe laiſſa gliſſer., au riſque | 
de ſe briſer mille fois les os, juſqu au bas de 
la montagne, & venfonga dans le plus = | 
"= bois. 
Les cris qui r cedoubloient lui ſervoient de 
ue; il vit bienror un ſub@acle auſh cruel 
_ queintereflant. C toit une femme demi nue, 


ſe defendant encore à peine contre les efforts 


d'un homme, qui, à aide d'une jarretiere 
Paſſ&e au col de cette malheureuſe, Ventrat- 
noit vers un arbre, où il paroiſſoit avoir deſ. 
ſein de lattacher. Notre Heros , ſans perdre 
le temps en infotmations inutiles, apperce- 
vant un gros bacon de chene que cet homme 
avoit laifſe par terte à quelques pas de lui, 
sden ſervit fi utilement avant que ce ſcelerat 


Fo eũt le temps de ſe mettre en defenſe „ que la 


femme meme, croyant ſon ennemi hors d*E=) 
tat de jamais Poffenſer de nouveau , crut Py 5 


voir demander fa grace au redoutable Jones. 


Cette belle affligee Eroir aux pieds de Tom, 
2 ai marquoit par ſes geſtes uniquement 
toute ta fincerite de fa reconnoiſſance. Il Eroit 
tendre, il en fut Emu; & vempreſſant de 
la rele ver, il Faffura , en begayant „de toute 
Ja joye qu'il reſſentoit d avoir eu le bonheur 
N58 utile à une femme auſſi charmante. RS 
La verits du fait eſt que Inconnue 6 . 
toit pas ce os appelle une beauté, elle 
n etoit 


h 7 om: J 0 * * 5 - 1 
H'Etoit point non plus de la premiere jeunef- 1 
ſe ;; mais elle Etoit aimable & fraiche; & le 
dxſordre de ſon habillement, qui laiſſdit vois 
une gorge dalbatre avoit tellement exagers 
le mèrite du reſte aux yeux du ſuſceptible 
Tom, qu il ne favoit plus wn & le 5 
talrs, e . 

La Dame 1 exdalvol ry peu pres dns * 
3 ſituation. Jones toit beau 2: & fait A 
peindte » nous avons deja dit; tout cela, 
joint à un ſervice auſſi eſſentiel, & rendu ſi 8 
propos, avoit fait naitre ung . de ſenti- 
ments ſi divers dans le cœut de IInconnue 
que ſa bouche er 5 dermes oe les 
exprimer à ſon grée. : 

Leur /filence. a: ne fur interrompu.| 
que par les mouvements du bleſſs; qui ten- 
toit de ſe relever : ce que Jones n'eut pas plu- 

_ totappercu., qu'il lui lia les mains derriere le 
dos avec la meme jarretiere dont ce perfide 
avyoit prẽtendu faite un uſage bien plus fu- 
neſte. Ce malheureux ẽtoit d abord tomb la 9 
face contre terre, & Jones ne Favoit point 
encore enviſage: 11 ne fut pas peu ſurpris, i 
peut · tre moins ſatisfait, de reconnoitre en 
lui ce meme. Enfeigne „ce meme: Norther- : c 
don, qui, quelques jours e N 1 - 
 Indignement bleſſc à la tte. 1 A 
Jones eut bientot pris fon + n be. 1 
manda à la Dame ſi ele | Groit. ewiges 4 
9 et . 4 


*. 


_ En Ax TTA n 
Then elle, ou ſi elle navoit aucunes connoiſ- 
ances dans le voiſinage, chez leſquelles il put 
A conduire, en attendant qu'il s aſſuràt de 
et homme en le remettant dans la priſon la 

plus prochaine. L'Inconnue lui apprit quelle 
Etoit abſolument Etrangere dans ce Pays; 


x Jones commencoit à fe trouver dans un 


5 bien penſ ns que le miſcrable Northerton „ 


grand embarras, lorſqu' il ſe reſſouvint du bon 
Hermite, qui Tattendoit peut. tte encore au 
haut de la montagne. Ce ne fut qu'un ſaut 
| Pour notre Heros, Il trouva en effet le Soli- 
Hire aſſis au mme endroit avec un fuſil à la 
main, & attendant ee ge la fin de 
5 Favencure.. 4 1111...õͤĩꝭĩ5—ß 
Le Vieillard lui contsilla ds mener la 8 
| K Upton, Ville voiſine, & ou elle ne pouvoit 
manquer de trouver tous les deu necefſad. 
res dans fa ſituation. preſente, - | : 
Jones fatisfait ſus Varticle qui lintcreſſoit 
le plus 9, remercia THermite , prit conge de 
lui „le pria d' envoyer Partridge A bendroit 
tonvenu, & revint à toutes jambes au Bois. 
Torſque notre Heres Etoit parti pour aller 
conſulter ¶ Homme de la Montagne, il avoit 


avec les mains liées derriere le dos, metoit 
pas en tat de rien entreprendre de criminet 
contre la femme qu'il laiſfoit avec lui. II. 


Voit (Caillencs que Tendroit on il allot n-. 


| 5 8 1 111 cette : 


— 1 ; 1 2 | 0 "4 


A 


8 


„u Tom Ie of 
meme femme, au cas qu il prit encore en- 
vie à Northerton de vouloir tenter de hou- 
veaux outrages; & il avoit menace Fevſeigne 
detre lui- meme fon bourteau „ vil} donnoit 
lieu à la Dame de er encore bo meinde 


plainte contre lui. 5 


Tout cela étoit fort Ws „ ry un point 
"pits;; que Jones avoit Malheureuſement o0n- 
' blis. Northerton avoit les bras très-biens lies, 
mais ſes jambes 6toient libres; & Enſeigne, 5 


reh Fabſence de Jones, avoit jugs à pro- 


pos de s en ſervir pour ſe ſauver , 2 en's enfon. 
gant dans le plus Epais' du Bois. hs 
L'imprudent Jones, à ſon retour, pique 
& cette eſcapade, - v6loit abſolument cou- 
rir après; mais la Dame effrayE de la nou- 
velle abſence que projettoit ſon liberateur , 
qui pouvoit's'6garer dans la Forét, & la laif. 
fer ſeule dans un Etat très- peu decent, le pria 
de ſi bonne grace d' abandonner cette pour- 
ſuitè, que le complaiſant Tones ne Put reſiſter 
à ſes inſtantes.. 1 
Elle avoit encore une FOES? tai deman- 
der: nous avons dit qu elle ẽtoit à demi: une „ 
& ſa pudeur ſouffroit de ſe voir ainſi expoſce 
aux regards de ſon jeune liberateur, C'eſt ce 


& elle lui fit entendre avec tous les mégage⸗ 5 


ments poſſibles. Ils Etoient alors en roùte pott 

aller A Upton, Jones ſavoit trop bien vivre 

1 ne nk chercher tous les moyens de cal. 
e 
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92 Na en 1 
mer les ſcrupules d'une belle Dame : il ku 
offrit ſon habit pour la couvrir, mais ignore 
par quelle raiſon Pinconnue! refuſa abſolument 
ff accepter ſon offre. Ce que je ſais poſitive - 


ment, c'elt que Jones, ſans doute pour la 
raſſurer contre FinquiEtude que pouvoit lui 
 eauſer Pavidité de ſes regards, lui propoſa de 
murcher devant elle au la Wen = _ 
Varriverent ainſi. Et + 
Quelques malins ee pourtant * que 
dans le cours de cette marche, aſſez ſembla- 
ble à celle dorphee & d' Euridice „ notge 
moderne Orphee fat plus d'une fois tente ', 


& fuccomba meme & la tentation de regarder © | 


derriere lui ſous différents pretextes. Cepen- 
dant, plus heureux que le pauvre Chantre de 
Thrace , il parvint à amener fa compagne ſans 
accident Aae dang; les wers 45 la ed b | 

Ya d' me. 1 5 „ 


Ar RE. . 


22 de. Joxes , ede ta Dame r | 
nue, dans I Hitellerie #UPron, Now- 
. elles aventures. „ 


Tones, 1 qui come nous venons 1 le 
dire, marchoit en avant „ choiſit „ en 


re dans la Ville, PHotellerie qui hai 
; pu la 98 N ry & * dutra tous 


I — 
1 


Py 1 ; 
— 22 . 


ane kozrs 
de ſuite. Il deminds une chambre haute; 
& la Servante allaſt by conduire , lorſque la 


Dame échevelée & demi-nue, qui le ſuivoit © 


alors en doublant le pas, fut arrètte tout court 
par I'Hdre. Cet homme, très- choqus de ce 
qu'une creature ( c'Etoit. ſon ex preſſion la plus 


modifiẽ e) ofat en pareil ẽquipage entrer che: 0 


lui, pre tendoit la mettre à la porte avec ſcan- 
dale, lorſque Jones, revenant au bruit ſur ſes 
pas, Joi parlant d'un ton fi impoſant, que Au- 
: bergiſte alloit lacher priſe , ſi ſa temme'n's- 
toit point accourue à ſon ſecours. Grand ca- 
rillon, grand tapage dans la cous de F'Horel- 
| lerie!.... L*Hoteſſe jure, en mettantles mains 
ſar Inconnue, que jamais femme de ſon ef- 
pece n'a logs ni ne logera jamais chez elle. 
Cette femme Epouvantee veut rẽpondre; Jo- 
nes indigne veut ſe faire entendre; VHote,, 
qui ſe ſent ſeconde par fa femme, heurle a _ 
Tuniſſon avec elle; la Ser vante, méchante 


bee de fa nature, vient auſſi meler fa voix 
a la leur; 5 Partridge „qui arrive tout efſouf- - 


| fl6, & qui ignore le motif de cette baccha- 
nale, 7 1 auſſi ſa muſique ; ; tous parlent, 


ſcous crient, tous rempetent, tous jusept à la 


fois, tous enfin alloient ſe battre, lorſque Var- | 
rive d'un caroſſe à quatre che vaux, qui 5 


fit entendre à la porte, attirant tout-à. co 


de ce cdt6 toute attention de ! Hꝭte & de 
8 fa * ame , laiſſa enfin l e Peſcalier rides 


— 
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| nos Voyageurs. La thawbre dont il em- 
parerent, Etoit ſans cntre dit la plus belle de 


la maiſon; & Jones felicitoit deja fa belle In- 
cCon!ue de ſon arrivee ; ſans autre accident, 
dans Upton, lorſque PHoreſſe-entrant avec 
un air radouci, les pria de vouloir bien cẽder 


cet appartement à une jeune Dame de la plus 
grande condition, qui venoit d'arriver dans le 
caroſſe à quatre ee D avec & ſemme⸗ 
| de chambre. as e eee ee 
Jones, & fon eee erutent bene 


y conſentir, à condition d'avoir une autre 
Chambre dans VHorellerie: I'Hotefle la pro- 
mit, & l'on deſcendit dans la cuiſine, en at- 
tendant bg ce > nouvel Na gr fut . | 


pare... 5 95 1 
IIs y entivienk peine, loſqwin dbtache: 


ment de Soldats, conduifant un deſerteur, 
arriva dans F'Hotellerie. Le Sergent s'informa 
d'abord à f Höôte du nom & de la demeure 
du principal Magiſtrat du lieu, & fut fort 
furpris @apprendre que c toit! Hare lui-mes 
me. Il lui demanda à la fois les billets de lo- 
gement & une bouteille de bierre, & ſe 


| 3 _ . campaygpupres du feu en attendant. Tandis 


que tout ceci ſe paſſoit, Jones toit occupè 
; _ conſoler fa Dame affligee, qui aſſiſe vis.a- 


| vis une table de la cuiſine, & la tete appuyse 


fur ſon bras, pleuroit ſes infortunes; ;. mais 
* crainte que" Te Lecteur 3 certaine 


/ 


ciconſtance qu'il n'a ſirement pas oublice , 
ne ſoit ici dans Vembarras ) je crois qu'il . 
bon de l'avenir que notre Inconnue:, avant 


que de quitter la chambre haute, s etoĩt em- 
parée d'une taye d'oreiller, dont elle s ẽtoĩt 


0 r Io . 99 


-_ 


6% - 5 
_ WEEk 


ſervie de fagon' à pouvoir paroitre' dans un 


Etat 4 peu près decent vis- A· vis tant de monde. 


Loe Sergent, qui du coin du feu la regar- 


doit très- attentivement depuis que lques mũnu · 


tes, ſùr alors de ne point fe mẽprendre, quitte 
a place avec vivacite, vient a elle le chapeau 

a la main, & lui demande fi ce n'eſt point à 
| FEpouſe 4 Capitaine Waters qu il à Ihon- 
neur de parler? La pauvre femme, qui jun 
-ques-la n'avoĩt oſè lever les yeux ſur perſon- 
ne, reconnut d abord le Sergent, Vappella par 
fon nom, & lui avoua Ju il ne ſe trompolc 


rant, Ceſt d'etre. recline dans lẽtat dẽplo-—- 
rable ou laccident le moins prẽ vu vient tout» 
a- coup de me rẽduire. Vous voyez mon libé 
rateur, ( ajouta- t elle en montrant Jones) c 'eſt 
a lui que je dois la vie, e deſt a ae * 
peut · etre plus encore. 


Quoi que ce e ait fait pour 
vous, 8'Ecria le Sergent en retrouſſant ſa mouf- . 


reconnoiſſance 


rache, il peut compter ſug 


du Capitaine , & 7 en ſuis le garant. En at- "6 


2 


point. Ce qui m tonne, dit- elle en ſoupi - 


pe 


_ tendant, e, fi je puis vous rendre ; 
Lies a ſervice ooo 2 THO de moi 


Fa 


. — 


96 1 ENTANT TR ou, 
ſiuns fagon: je connoie a generolire TY 
"Wide ce ſera m -obliger. de 

Tous les yeux furent alors res dur cette 
Dame. T'Hoteſle , qui avoit tout entendu, 
accourut à elle, laccabla d'excuſes, rejetta 
la reception qu'on lui avoir faite ſur la crainte 
de dEshonorer une Hotellerie fi fameuſe, & 
finit par la ſupplier de diſpoſer de fa plus 
belle robe, en attendant que I'Equipage de la 
Dun , vole fans doute, pùt etre retrouve, 

Madame Paters avoit peine à pardonner 
* cette femme : interceſſion de Jones ly de- 
termina. La robe fut accept&e', on fit faire 
, feu dans une autre chambre de Hö- 
tellerie , ou:PHoteſle accompagna la Dames, 
qu elle youloit abſolument avoir Phonneur 
di'aider à ſa toillette. Le calme ainſi rétabli 
par- tout, Jones, en attendant que la Dame 
fat habillée, & que le diner qu'il commanda 
alors fut pret , raſſembla toute la compagnie 
aupres du feu, & ſit faire une jatte du Punch, 
dui fut bue à la ronde ( ſuivant 1 4 xg 
3 la . . vi 25 $2 fg. - 
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que jamais pleinement ſati 


Notre Heros, fans: 1 I 
terceptoit pourtant quelques anes de ces ceil- 
lades qu'on feignoit de ne lui lacher.qu'A. la! 


_ - derobt&e, il en faiſoit ſon profit; à part lui, 


St mangedit d autant, très - rẽſolu de ſavoir a 
quoi s'en tenir des Fw h le feroit levee. . 


Ce moment arriyra. n bah tongs 


Les ſentiments d' . reconnoiſſance 8 


légitime, de la part de la Dame,; ouvrirent 


170 1 ans, & le dines forvi. 3 1 
chambre de Madame Faters, Jones 
ne ſe fit point attendre. Il mavoit pas mangs 
depuis pres de vingt- quatre heures on peut | 
juger sil sen acquitta bien. Il n'en fut pas 5 
tout-4-fait: de mème de la Dame: elle avoic - 
deja trop regards Jones, elle le regardoit en- 
core, & ne voyoit 2 un ſens neſt, pref. 
stalt n 6 
pens des autres. 8 el 10 
otic. maltrs 5 in 


Fy attendre. 4, * ., ang 


la ſcene. Jones y rè pondit avee chaleur: 4e 15 


dialogue fut vif & preſſant, amour. 8c Voce 
cafion de dictoient; point de raiſonne ments, 


point de diſęreſſions inutiles, tien quis“ 


cartät du but; bien * 4 * , 
Lane th FN 


% 


8 LENFANT TROU VE, 
ſſez bien defendu de autre, juſqu'au mo- 
met où certain point cédé mit enfin les 
-  Integlocuteurs d ageapd » à leur ſatisfaction 
mutuflle. 
--. Jones proſita ws 55 tröre qui ſaivic o ce 8 
mer de bat, pour laiſſer entre voir quelque 
Luffoſité (far! Vaventure extraordinaire qui lui 
avoit procure le bonheur de rencontrer Ma- 
dame Waters. Mais il appergut bientöt, par 
Tadreſſe avec laquelle elle.Ecartoit les deman- 
des, qu'elle avoit des raiſons pour n'entrer 
dans aueun detail ſur ce ſujet. Notre Héros 
Etoit poli, il n'inſiſta pas davantage; mais il 
ne prefuma pas moins qu une femme qui ſe 
tut en pareil cas, craint de one PE; 12 f 
pen rougir, 
»Taudis que 1 "EL ard cette con- 
verſation, & la temet ſur une autre matiere, 
Ecoutons un inſtant celle que l'on tient ſur 
leur chapitre dans la guiline, 75-1: 

+ Partridge, le Sergent „& le Cosher qui 
ayoit amené la jeune Demoiſelle avec fn 
; femme-de-chambre, buvoient auprès du feu; 
1Höte & VHoteſſe, autant que leurs otcu⸗ 
pations le permettoient , Venoient üben a 
Lutre leur tenir-compagnie. © - we” 
| Partridge venoit de raconter ce aquiil 
avoit appris de p Homme de la Montagne, 
concernant la ſituation od Madame Naters 
e 2 notre ae on le 


q 


P 
45 - 


* 


„ 
n 


bois; le Sergent procéda, à ſon tour, à dé- 


biter ce qu'il ſavoit des antẽ cẽdents de cette 
enn 


hiſtoire. La Dame, diſoit- il, étoit re 


lavoit vue par- tout en quartier avec 1 


portoit mème ſon nom; mais il — 8 


ainſi que bien d autres, fi elle toit vérita- 
blement ſa femme. Peu importoit pourtants. 
elle Etoit d'un excellent eatactere, elle pro- 


tegeoit le Soldat, & E toit aimee de tous lee 


Officiers. Il eſt vrai qu elle avoit eee 
predilection pour I Enſeigne Northerton : 
mais qu importe encore 

roit, ou wen Etoit pas inquier : il n'en aimoit 
pas moins ſa femme; qu avoit-on & y dire? 
Jai 2 y dire, rEpondit ! Höteſſe, qui arrivoit 
alors; qu'il y a des gens qui feroient mieux 
de ſe taire. Elle eſt fa femme légitime, fen 
mettrois ma main au feu: voyez+-la ſeulement - 
habill&e comme elle Veſt maintenant, & di- 
tes: moi fi vous avez jamais vu une femme 
de condition. Beau connoiſſeur en vérité 1 
une gredine donne- t- elle une guince pow 


le louage d'une robe? allez, alle enebre - 


un coup, vous feriez bien ren FOE vous 
talts. e ee e ee 
' LeSergent pique dela Capt 


e que Joi a. 


bolt FHSteſſe}, lui préparoit une rẽponſe mi- 
Htaire: mais f Hôte, dont le preſent de & * 


Ke ayoit Glas — lui coupala pre 
Iz 


; le Capitaine Vigno- 


8 Wh 


* 
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role pour chanter pouille à ſa AER ſur 
 Fimprudence qu'elle avoit eue de recevoir 

dabord fi impoliment une auſſi bonne prati- 

que. Tandis qu'ils ſe querelloient recipro- 

quement ſur ce ſujet, le Sergent, apres avoir” 

verſẽ raſade à la ronde, interrogea Partridge. 


tr ce qu'étoit ſon Maitre, & fur fobjet 


ſe voyage. ' Partridge , offentE d'etre 
we pour un e been W , rEpondit qu'il na- 
ape; pup de Maitre; que M. Jones 'Eroit 
5 __ ami; N ce rd Mouſiear Jones'6roit | 


en Poe e dai 5 && ee avoit 
laiſſe ſon Equipage # Gloceſter pour aller 
ee ghd familicrement PE en . 
n 4 One"? 15 
Zune nom det M. Alu rhete & 
FHorefſe ouvrant les oreilles niſl RESO que 


5 f 


les yeux: Quoi! gecrierent-ils, ce Gentil- ” 


homme eſt fils de Monſieur Alworthy ; de 
ce 'Monfieur Alworthy; ſi riche, & qui fait 


tant de bien a tout _ OR ee . 5 


r 


5 eme eee \gravement. bur. 

: | 00 48 & 3 over 85 
e e As: 5 ineobeocapic Horeſſe 1 
que ce jeune homme toit dune grande naiſ- 


| ” - ance. Tout eſt noble en lui, e phiGio- 


— enchante, ſon. Ppreauec AS? n ws 
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 L'Hdreſſe en eut ſans doute dit bien da- 4 
vantage , 6 elle weũt pas &tE interrompue par 
les ordres qui vinrent de la part de la jeune 


Demoiſelle:, de faire préparer ſon carroſſe 


pour le départ. Mais elle s en flattoit en vas: 


le Cocher , ainſi que le Sergent, ẽtoient hong 3 


c stat de mettre un pied devant autre; P 
tridge n' toit gueres plus raſſis: quant Fo PH&= 3 I 


te, dont le ſeul talent Etoit celui de boire, le 
vin, la bierre, & Peau-de-vie-meme ,.ne fai- 
ſoient pas plus d effet ſur lui * Ware ben 1 
ear derfa:cave. bunt i 
Tel Stoit letat de la 8 , 1 „ 
Sheets de l' appartement de Madame Na- 
ters appella, & fit monter ] Höôteſſe. Cetoit 
du the que bon demzadoit. L'Hôteſſe, en 
le ſervant, wavoit garde de manquer à amu- 
' ſer nos deux Amants du détail de Pembarras 
_ ol ſe trouvoit la jeune Demoiſelle Etrangere's 


par intemperance_ de ſes gens. Helas! ajou- 


ta- t- elle avec un ait de compaſſion, il eſt 
peut - ẽtre bien facheux pour elle de ne 


pouvoir pourſuivre actuellement ſon voyage. 
C'eſt en vérité la ertature la plus douce &x 


la plus aimable , & je crois avoir deja vue 

ailleurs. Je la ſoupgonne-meme d'avoir quel- 

que paſſion dans le cœur, & de ſuivre quel 

qu inſidele :... mais non, elle a trop de char- 

mes pour avoir à ſe plaindre d'un Amant. II 

Tatrend fans doute. en quelqu endroit on- 
— pe I 1 


102 EN Au R | 
vena entre eux, & ſon inquitcude Egale cer- 


EE. tainement celle de ſa Maitreſſe. 


Juones, 2 ces mots, laiſſa Echapper un ſon- | 
Ik „ auquel Madame Waters parut ne point 
faire attention tant que PHoteſſe demeura 
dans la chambre, mais qu elle releva des que 


gdette femme fut partie, en laiſſant entre voir 
RE - A notre Heros qu'elle le foupgonnoit de n'a- 


voir pas le cœur auſſi libre qu elle avoiFpu le 
croire. L'air embarraſſe de Jones, en eſſayaut 
415 lui rẽpondre, dut la convaincre que ſes 
ſoupęons ẽtoient fondẽs. Mais cette Amante 
n' toit pas aſſez delicate pour sen trop alar- 
mer. Jones lui plaiſoit par la figure, elle Etoit 
ſure de ce point; elle connoiſſoĩit peu ſon 
ccœeur: Eh qu import Jouiſſons toujours de 
ce que nous connoiſſons. . . Que de fem- 
mes — comme elle; & en en con- 
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PV avons fait e . le Cha- | 
14 * piers pre cẽ dent, avec quelle politeſſe 
notre Heros s toit prete à la rEpugnance de 
Madame Waters, concernant le détail des 
aventures de ſa vie. Mais comme le Lec- 


4 


% Ton Jo 8% 307 
teur, qui n'a pas les memes motifs dia- 
dulgence , pourroit probablement ſouhaiter 


_ d'en_etre infiey'*, i faut le en en 1 
de mots. 


La Dame Waters 1 8 /e en 1 , 


comme le Sergent Vavoie ſoupgonné, que x 
Maitreſſe de ſon prẽtendu mari. Nous fom#” _ 
mes meme bien faches d'&tre obliges d'ajous”. 
ter qu'elle avoit eu quelqu amitiẽ pour 'En- 2 
ſeigne Northerton. La diviſion du Begi- : 


ment ou ſervoit M. Waters , ayant deux 


jours de marche au- deſſus de la Compagnie 


ou. M. Northerton Etoit Enſeigne, Etoit ar 


riyée a PForceſter le lerdemain du jour meme 


dudemeleſanglant ci. devant mention entre 
A & Tom Jones. OF 


Le Lecteur ſaura done quiil 1 ers © com- | 
venu entre Madame Pater & le Capitaine 
de ce nom, qu'elle accompagneroit ſa marche - 


juſqu'a Worceſter ſeulement; pour delà retour - 
ner à Bath, ſon prEtendu mari iroit la rejoin= © 
dre apres la campagne finie, 1 

M. Northerton avoit bie inſtruit de — 


nnn par la „qui avoit meme 


de voir eſt de narrer fideleme 


promis de reſter à V. niger juſquꝰà ce que 
la Compagnie de l' Enſeigne y arrivat. A quel 
deſſein? Le Lecteur peut le a ee, 
It les faits, 

rien ne nous oblige à faire violence à — 
deur de notre * „ mY WW 


1 4 , | 


4 


> bg 


- — 


7 LV ENTAN IT TR Fed: 3 
; bobs Wir fur la SOON n du Genre: 
i Hamain. 105555 55 
Mort herton ne vetoit pas plutöt bars 
x de FHS5tellerie » Ou i] avoit fi brutalement 
bleſſe Jones, qu'il avoit couru a Worceſter. 
Ala rencontre de Madame Waters, dont le- 
oux en titre me toit parti que de puis très: peu 
* heures. L. Enſeigne n'avoit pas cru de voir 
cacher à cette Dame ſon demels avec Tom 
Jones il avoit ſeulement cru devoir ſuppri- 
mer toutes les eirconſtances qui euſſent pu le 
faire croire coupable, mais ſans diſſimuler le 
danger qui pouvoit menacer fa rete , au cas 
que cette affaire far mal priſe par les * ; 
Fil avoit le malheur d'etre attrappe. 
Les femmes ſont generalement plus com- 
patiſſantes, & plus de ſintẽreſſẽ es que les hom- 
mes. Madame Maters, inſtruite du peril qui 
menagoit ſor ami, neut plus d'autres conſi- 
derxations devant les yeux que celle de ſa ſu-—- 
teté. Il fut arrete entre eux que M. Nor- 
therton, après avoir paſſé à travers champs 
= - Cent d: Hert ford, fe rendroit dans un 
des Ports de la Principante de Galles, où il 
pourroit, en sembarquant, ws le Arg 
5 ment de ſes ennemis. 3 
II eſt vrai que la Dame, toujours par un 
ewe principe de oompation & d&amitie pour 
lui, S toit abſolument determine à lui tenir 


| fidelle compagiite.... Oh, dira:t-on , ceci em 


— 


„%%1.i Tom Jon +. wy 


"IS . 1 4 Lecteur, pouvoit · elle moins 


faire? Ce malheureux , comme nous Vavons 

dit, n'avoit rien; il avoir laiſſe ſon argent A 
1Hôteſſe, qui avoit facilit&& fuite; comment 
ent il 1 ? Elle, au contre, etoit dans ho- 
pulence , & le Po M. Northerton, en 
lui mettant ſoùs les yeux trois Billets de Ban- 
que de quatre · vingt & dix livres ſterlings cha- 


cun , ſans compter largent comptant, & un 25 


n d'un prix aſſez honnete, 
On ſent que M. Northerton , dans la 
ſituation de ſes affaires „ n'Etpit pas homme à 
&oppoſer aux deſſeins d'une amie auſſi ten- 
dre que genereuſe: cela ſeroit trop Etonnant! 1 85 
Ce qui l'eſt moins, attendu les foibleſſes au- 
quelles certains caracteres ont une pente ſi 
connue, ceſt que le projet de voler cette 
Dame ſoit entre dans la ha de M. Nor- 
therton.” 7; + : 
Sans donte , a eft he 2 uit ne faut ; 
point tenter : maudite occaſion ! Ceſt toi 
qui fais le crime. Madama Waters auroit du 


1 ſavoir, & ne l'i ignoroit pas ſans ne: X ow "i 


imprudence fut punie. „ 25 
Quoi qu'il en ſoit, il paroit wantenant 
aſſez inutile d'entrer dans un ample derail fur 


la fagon dont Northerton parvint , dans la 
toute, à conduire cette femme dans le fond + | 


d'un Bows: Le moindre pretexte de ſe croire_ 
* „ Etoit et que futfiſant POW en 


4 


106 LENFANT TROUVE; &c. 
impoſer à une amie auſſi chaude que Madam 
VMaters; & nous croicions faire injure à 
ſagacité de nos Lecteuts, en ſurchargeant de 
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emblables uri fait ſi vraiſem- 
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moit , ou Etoit cen{E dormir dans 
PHctellerie, exceptè la ſervante 
Suſanne , lorſqu'un Cavalier ar- 
Mom à tout bride frappa bruſquement à jaa 
porte, & demenda en entrant s il n toit rar. | I 
arrive e femmes dans la maiſon ??: 
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=» 108 L'ENFANTTROUVE, 
A air effaré de cet homme, la ſervante 
— effrayce ne ſavoit que lui r<pondre, Parlez, 
parlez, lui dit. il; C'eſt ma femme que je cher- 
che; je lai deja manquce deux fois aujour- 
1 d'hui. Si elle eſt ici, faites- la- moi voir; ſi 
elle en eſt partie, dites-moi le chemin qu'elle 
_ a pris, & ſoyez ſure de votre fortune. Il ou- 
vroit , en pronongant ces mots, une main 
pleine de guine es; ſpectacle ſẽduiſant, & tres- 
propre à engager toute autre meme qu'une 
Narr ler vante à de plus grandes choſes. 
Suſanne , qui, ſur ce qu'elle avoit oui dire 
par le Sergent de Madame Waters, ne dou- 
cdioit pas qu'il ne fut ici queſtion d' elle, & qui 
erut ne pouvoir jamais trouver une occaſion 
de faire plus legitimement fa fortune queen 
rendant une Epouſe à ſon mari , offit-fans ba- 
lancer de le conduire dans Tap artement de 
Cette Dame. 7 os 5H 
"Le fougueux and ne "@ ip pas 5 1 
4 deux fois. Il monte ſans chandelle avec 
FSuſanne, il trouve la porte fermee ende- dans, 
il frappe, & on ne lui repond point aſſez tot ; 
lil tefrappe de fagon que la ſerrure fare, & 
voila mon homme combe tout 4 ſon hong 
| _ chan. 5 
A peine etoit- il releve, qu 'un autre hom 
me ſortant du lit s offrit à ſes regards... Nous 
Tavouons avec honte, & meme avec dou- 
leur „. c toit notre Heros lui · meme, qui, 
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d'une voix menagante, lui damanda à quel the 
tre on oſoit ainſi venir troubler fon repos ?. 
-L'trlandois , qui croyoit s etre trompé de 
chambre » ſe pre paroit a de grandes excuſes». 
lorſque-les rayons de Ja Lune lui montrerent 
une robe, des cotillons, des bas, & des ſou- 
liers de femme rEpandus confuſtment dans la 
chambre. Quelle vilion pour un jaloux l la 
rage ne lui permet pas de parler, il vole droite 1 
au lit. Jones, indign& de ſon audace, 3% op- AF 
poſe; les Parties &irritent , les coups tombent . 
comme la grele; & Madame Waters (car il 
faut confeſſer que c toit ae 0). crie à tue tete, 
aw meurtrel au voleur!. + 
n autre Gentilho a 5 5 peu + 
troß tard le ſoir meme dans 1 Hoare: lecie pour 
qu'on ait ſonge à en faire mention, ẽtoit cou- 1 
che. dans la chambre voiſine. C (Foie un ca- 
det de famille, qui n'ayant-.pas/ grande. for- . 
tune a attendre de chez lui, s'ttoit mis en 
chemin pour en herchor une ien . — 
Eaux de Bath. 235 ol 
e 1 eveills par Job tapage 1 
qui ſe faiſoit à cot de lui, ſe le ve, pcend une 
cChandelle, qu'il avoir laiſſè brüler dans la che- 1 
mine, d?une main, & ſon EpEe de autre, & „ 3 
arrive dans la chambre de Madame Waters,, | 
Si l'sſpect de ce Sui venant „en chemiſe, 
. a lindignation que reſſentoit deja la 


g il dimi uhu n. 


Ea 


110 .L'ENFANT TROUVE, 
ſes craintes , lorſquelle Ventendit' g'Ecrier : 
Eh, mon cher Fitz-Patrick/! que d..., fais-tu 
donc ici? A quoi l'autre rEpondit ſur le champ: 
O M. Mac xl achland , que je ſuis charms 
de vous y rencontrer I... Cet infame a dé 
bauch mon Epouſe. ... Je les ſurprends enfin 
enſemble.... Quelle Epouſe , interrompit M. 
Mag klachland? Ne connois-je pas Madame 
5 Fitz: Patrick ? Ou 1er la eee donc 
ici ? i 3 
Fita. Patrick, 5 ouvrant de grands yeux, '& 
| vappercevant'enfin_ de ſon erreur, demanda 
mille pardons a Madame Waters; puis ſe re- 
tournant vers Tom Jones : quant à vous, lui 
dit-il en le regardant terement. je mai rien 
à vous dire; vous m'avez frappe , en 
matin vous m'en ferez raiſon. 5 
Jones ne rEpondit à cette bravade quiavee 
met, & M. Aacklachland , prenant ſon 
Compattiote par le bras, apres lui avoir re- 
proche ouvertement ſon imprudence , ſe mit 
en devoir de Ventrainer dans ſa chambre. 
Pendant tous ces propos, la Dame, qui 
avoit eu le temps de reſpirer & de reprendre 


| ſes ſens, avoit remarque une porte de com- 


munication entre {a propre chambre & celle 
qui avoit été deſtinse à Tom Jones; il ne lui 
en fallut pas davatage Pour trouver ur a 
, 1 — "25 4” 3 29s 
Ille ſe mit à erier de nourens au meur- 


tre ! à la violence! & I'Hoteſſe étant enfin 

accourue au bruit, la Dame Waters Vacca- 

bla des reproches les plus aigres ſur le peu 

de ſareté d'une maiſon , ou une femme de 

condition ſe trouvoit expoſce. a ſe voir "_ 
dans ſon lit & la vie & l' honneur. 


- L'Hoteſſe cria bientot auſſi haut qu elle, A 


en ſdutenant que fa maiſon, ainſi que fa rEpu- 


tation , avoient toujours ere ſans tache, & T. 


manda en jurant aux hommes la Kann de. 
an cette avanie. : 


Fitx- Patrick, la tete baiſce, 5 plan il 
avoit fait une meprite „& qu il en demandoit 
pardon ; apres quoi ſon ami remmena dans 


"_ appartement. ä * „ 


Jones, qui avoit trop esprit pour ma- 
voir pas ſaiſi Fidee de Madame Waters (à 
propos de la porte qui communiquoit dans 
ſa chambre, ) ſoutint fermement qu' ayant en- 
tendu enfoncer celle de cette Dame, fans ſa- 
voir à quel deſſein, il oy accouru PO * 
dne, 5 

 L'Heteſſe affiema 5 FE tour qui n Ace 
jamais été commis dans ſa maiſon ni vol; ni 
violence; & leur fit une longue Enumeration 


de toutes les perſonnes de qualité qui, de 4 
temps immemorial , avoient loge chez elle. 
On I'Ecouta patiemment -: la Dame feignit 


enfin de s appaiſer: Jones , aprds Favoir af. - © 


"ye qu il navoit pas moins "alle qu un dan- 


r Non enn, er. 


F 
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ger auſſi Eminent pour le determiner a parot. 
tre devant elle dans un état auſſi peu regu. 
lier, prit congẽ d'elle, & ſe retira dans ſa 
petite chambre. Et l Hòôteſſe, en ſouhaitant 
plus de repos pendant le reſte de la nuit à 
Madame Naters, ſe retira dans fa cuiſine. ts 


© 
8 


— 
* — — — — * 
9 ” * — ——́— — 
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CHAPITRE 11. 


=”: | Gomveſain is P Hiteſe. avec fo S biet 
E Ari vle dune autre jeune Dy dans 
4 nene r 


— — 


A tete encore toute Se de cette 
aventure, ! Hõteſſe ſe reſſouvint que Su. 
anne ſeule avoit pu ouvrir la porte de la 
maiſon au nouveau- venu, auteur de tout le 
de ſordre. Elle courut interroger cette fille. 
Suſanne lui raconta toute lhiſtoire, à quel - 
Abbes circonſtances pres, telle que celle de 
1 . Pargent qu'elle avoit recu , dont elle s' imagi- 
noit que fa Maitreſſe n'avoit ps Yon Woe 
| rèt d'erre inftruite. | 

& Mais Hö teſſe ayant eee x e 
ombien- elle compariſſoit aux alarmes que 
la pauvre Dame avoit refſenties par rappare 
A ſa vertu menacte , 11 ſervan e ne put s em- = 
2 de conſoler ſa Maitreſſe, en lui aß⸗ | 


firmant el avoit tres · diſtinctement v 
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M. Jones fauter a bas du lit de In 
Har ˙ 5 Far 
Cette en 3 toute a fa | 


reur del Höteſſe, non pas contre les preEten- ; 


dus coupables, mais contre la pauvre S- 
ſanne. La belle hiſtoire ! 8 Eeria- t- elle; elle 
eſt en vẽritẽ bien vrai-ſemblable ! une femme 
en pareil cas ſe ſera aviſce de crier, & de 
s accuſer elle - mèeme 2... Eh quelle preuve 
 pretends- tu donc quelle put donner de ſon 
innocence, que celle d'avoit äppellé du ſe- 
cours? vingt tEmoins ne ſont-il pas en Etat 
de le dẽpoſer? Diſpenſez · vous une autre fois, 
ma mie, de youloir rEpandre un tel ſcandale 
ſur mes Hotes : ſongez du moins que ma 
maiſon sen reſſentiroit, & que jamais gens 
capables de pareilles Wan ee, ne een 
chez mo. 
Ainſi, lui dit Luſanne „ * n'en eren 
done plus mes yeux? ? 


Non ſans doute, repactit | Hböteſſe; 4 faut i 


en defier , & je dẽmentirois les miens en pa- 
reil cas: il faut bien d'autres preuves pour 
accuſer des Perſonnes de condition. Ai- je li- 
vré, depuis ſix mois, un plus beau ſouper 


que er qu ils. me commanderent hier au 


ſoir ? vis. tu jamais des perſonnes plus polies, 


— 


& de meilleur humeur-? ont- ils trobove un 
mot à redire au poiré de Worceſter que je 
-_ ai donné ** le plus fin Champa ne 

Tome ll. . 


* : 


274 una Rr TR o uv, 
nen ont ils pas bu deux bouteilles ? II eſt 
vrai qu il vaut le meilleur Champagne du 
Royaume, ſans quoi je me ſerois bien gar- 
dee de le preſenter a gens comme eux. Non, 
non, encore un coup, je ne croirai. jamais que 
des perſonnes {i bien Elevees ſoient e 

: de s'oublier à ce point. 

* +. Suſanne: ainſi condamnee. au lence ; „ on 

: 23 d autres choſes. L'Hoteſſe apprit que I'Jr- 

landois nouveap - venu Etoit arrive en poſte, 
eameſtiques & les chevaux Etoient 
encore ala porte. Elle fe. hata de les faire en- 
trer, & d envoyer demander à ce Gentil- 
homme s il ne ſouhaitoit point ſouper. 
La Servante lui rapporta que les deux Jr- 
3 Etoient deja couchés, & endormis 
dans le meme lit: ce qui Sou 'Horeſſe 
au point d'en conclure que deux hommes de 
' cette 2ſpece avoient ſans doute pu former de 
longue- main le OPS de voler Madame 
er.. 1 | 
Elle avoit pourtant 9824 tort; car 1400 
ſieur Hitz. Hatrick Etoient rEellement ne Gen- 
tilhomme , quoique tres - geux. II eſt vrai 
que s il mavoit pas le cœur beaucoup meil- 
eur que latte; il <toit pourtant incapable , 
ainſi que ſon Ami, d'aucune lichets de cette 
eſpece. Sa gentroſitè avoit meme été pouſ- 
' Ke ſi loin, qu après avoir eu de gros biens de 
Bop Ne reſtoita peine e vive y 
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0 Uu Tom Jonrs.. 11 
$11 ne la forgoit pas à vendre certaines rentes 
aſſignẽ es ſur ſa tete. C toit meme les efforts 


_ qu'il avoir faits pour l'y contraindre, qui, 
joints à ſon extreme jalouſie, avoient entin de- 


terminé Madame Fitx Patrick a ſe nr de 
chez ſon mari. 


La fatigue que co. ehrilbomme avoit et. 


ſuyse depuis Ch 


quelques contuſions 


dont il avoit le corps un peu moulu, & Ie 
_ deſeſpoir de ne pouvoir cette nuit meme at- 
teindre ſon Epouſe , étoient donc les ſeules 
raiſons qui avoient engage M. Fit Patrick 
a accepter ſans Tops la moitis du lis de on 


compatriote. 43 n 


Le Laquais & le Poſtilton ne b penfolens 17 
pas ranges fait de meme.,'ils Kmandercnt 3 
manger ; & PHoteſle , après $&tre à peu pres 


aſſurẽ e, p plus d'un interrogatoire, que 


M. E:tz- Patrick n'Etoit pas en effet un latron, 
venoit de leur ſervir quelques morceaux: de 
viande froide , e engt r, arriva dans | 
| la cuiſine, . 8 111 2 18 bp 
II avoit Fabord. && Eveille par laiſoene 
brian nous venons de raconter; mis 
tandis qu'il faiſoit ſes efforts pour ſe rendor- 


mir, une chouette Favoit regale d'une fi belle. 
aubade 5. qu'apres ayoir ſauté à bas de ſon ie 
en tremblant;, & S Etre habillé x la hate, 11 
toit venu mettre ſous la protection des gens 
* entendoit * dans la cuiſme. 

| p77. 
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L'ENFANT TROUVE,. 


Son arrive empecha 'Hoteſle de retqur- 


ner au lit, quoiqu'elle ſe fut dẽja dẽterminde 
2 laiſſer ſes deux nouveaux Heres à la garde 
de Suſanne. Mais l' Ami du jeune M. Alwor- 
thy n'etoit pas pour elle un homme à n&gli- 
ger, ſur- tout apres lui avoir entendu N - 
1 une pinte de vin;brule. 
Le Laquais Irlandbis e retivols: , & le 7 
4 Poftillon alloit le ſuivre : 
tag en Vinvitan: à boire ſa part du reſtaurant 
qu il avoit commande. Le bon PeEdagogue 
n oſoit pas retourner ſeul au lit: il ignoroit fi 
FHotefle ſeroit d humeur A lui tenir long- 
temps compagnie, il 0 8 Fallurer du moins 
exey ce-garco 
Dans cet 


_ Partridge Varre- 


n 

' un autre e Poſtillon frappa 
la porte de 'Hotellerie ; ſur quoi Suſanus 

_ depetchee rentra bientot , fuivigzde deux jeu- 
nes Demoiſelles en habits de voyage, Tune 
deſquelles Etoit fi richement galonnee , que 
Pattridge & ſon Poſtillon ſe leverent tout 
SEtonnés de leur place, tandis que T'Hoteſle 


3 A 
* 
43 


Courant au-devant de ces CONC , 155 acca- 


| Vloiede compli Fo perth 
La jeune Dame au bel babit 5 N 


iments.” 


avec un ſourire gracieux „demanda ſeulement 


u il lui füt permis de ſe chauffer un inſtant 
au ſeu de la 3 attendu le froid exceſſif 
de la nuit, poury u in hat _— perſonne 
ne ſe ä — 1 A 


3 at 1 17 


. * 3 5 


- 


6.0 -2 e 
| Ceci regardoit Partridge „ qui s'Etoit re- 
tire aFautre bout de la chambre, frappè dE - 
tonnement & d' admiration. II ef vrai que 
rien n'Etoit 3 n _ cette en _ - 

ſonne, + 
Après avoir en vain ori; Partridge de re- 
prendre fa place. la Dame 1a ſes gants, & 
laiſſa voir des mains * dont la blancheur & la 
beauté Eblouirent la compagnie. Sa compa- 
gne, qui avoit l' honneur d' etre fa femme- de- 
chambre, tira auſſi les ſiens, fans doute pour 
montrer aux yeux des aſſiſtants le 1 R . 
tai de tous les contraſtes. 8 


Je voudrois bien, Madame dit la We ET 


re, que vous ne vous expoſaſſez pas 4 aller 
plus loin cette nuit. Je crains terriblement 
que vous ne vous trouviez hors: eq brat de ove 
tenir tant de-fatigue, = ee. 
Cela n'eſt pas douteux, 8s Gera FHGteſſe 5 
& ce n'eſt-ſarement pas intention de Ma- 
dame, Ah, bon Dieu, vouloir aller. plas loin 
cette nuit ! Madame me permettra de la ſup- 
plier de men rien faire, ce ſeroit vouloir ab- 
ſolument perir. Soupez plutot ici; Madame, 
cats ee tout ce _ Ms vous dip rant 


3 BESET deux- mains Würm x 
en elles routes les proprietts , except — de ſe fon- 


| dre at. feu. Faudroit- il parler ainſi, ne 2 ; ; 


| Fr oa 


— d u? della les Tradudi 


ues L'EnraAſnT#ROUVE,. 
Je crois , rEpondit la jeune Dame, qu'il 
ſeroit plutòt heure de dejeuner , mais e ne 
Puis rien manger maintenant; & ſi je reſte 
ici, ce ſera ſeulement pour m'y repoſer une 
heure ou deux. Cependant, ſi vous pouvez 
me faire un petit chaudeau * bien foible , 


* 95 J eſſayerai de le prendre. 


Oh cela ſera fait, Madame; repliqua 1 Ho- | 
8 teſſe; nous avons eee vin blanc. 
Vous n'avez donc pas de vin ee ? | 


5 Job dit la jeune Etrangere. 


Pardonnez moi, Madame, 1 je ace 5 
qu'on en trouve de meilleur dans tout le Pays; 
mais ſouffrez ao” je vous PPE ge! n 5 
un morceaa. | 

Je ne le puis en verits; * dit la Dame „je 
n'ai beſoin que de repos; ieee i prẽ parer 
une chambre, c' eſt tout ce que je vous demande. 

LH öteſſe alors, dont les chambres les plus 
| propres Etoient occupees , voulut faire lever 
les deux frlandois : FInconnue sy oppoſa , & 
ſe contenta d'une autre, on Fon/envoya allu- 
mer du feu. L'Hstefſe , toujours officieuſe , ne 
vouloi eee er e ere N 
Echauffee. . 35 . x 
Je veux A monter A august J  repliqua-t- el. | 


* eee * ee, ſe fait en 3 8 
avec du vin e « ou de 2 T du 3 
du * 3 Se. . 8 7 


* 


le; il n'y a peut · ètre que trop long-temps que 
j'empèche Monſieur, (en montrant Par- 
tridge ( de s approcher du feu: & dans un 
temps auſſi froid que celui ci, c'eſt une eſpece 
d'inhumanitè que je me reproche. 


_ Elle partic alors renant fa aue 5 ; 
bre ſous le bras, & conduite par I'Hoteſſe, 


portant deux flambeaux devant elle. 


Au retour de cette femme, toute la cui- 


ſine retentiſſoit des louanges de la jeune De- 


moiſelle. Il eſt certainement dans la beauté 


une puiſſance à laquelle peu de perſonnes ſont 


capables de rẽſiſter; car Hòteſſe elle-meme', | 7 


quoique piquee du refus qu'on avoit-fait de 
manger chez elle, avoua * 1 n avoit jam, 
rien eee greg n e e ado 


4.4 1 Penoifelle au lit, elle redeſcendit 
dans la cuiſine, & demanda à ſouper. Celle, ci 
Etoit auſſi difficile à contenter que ſa Maitreſſe 
le toit peu: elle denigra tout, trouva tout de- 
teſtable; & s empara ſeule du feu, ſans * 
pour M. Partridge meme, à qui elle y laiſſa 
"i à ehe une petite „ mange pour - 
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tant, & but à proportion, c eſt-A- dire beau: 


coup; puis s humaniſant par dẽgrès vers la fin 
du repas, elle interrogea! Hòôteſſe ſur le monde 


quelle avoit actuellement dans ſa maiſon. 
L'Hôòteſſe, très- mal ẽdiſiẽ e des airs de hau- 


teur de la Soubrette, ſaiſit Foccaſion de lui 
prouver que cette mème Hotellerie , pour la- 


quelle on avoit d abord marque tant de m- 
pris, toit eee ee eee ce | 
On de condition.. 

Elle en groſſit le detail avec etaphia , & 
ne manqua pas de citer parmi ſes Hotes, Mon- 


. ſieur Alworthy „ fils & hetitier du fameux 


Squire —— CLE Comte. de Som- 
merſet. N 

Vous m' apprenez, dir ha Cochin hats. 
bre Etonnee , une etrange nouvelle ! je con- . 


nois M. Alwortſy du Comte de Sommer- 


ſet; mais je ne lui connus jamais de fils. 8 
Vous me pardonnerez, Madame, dit Par- 


tridge „un peu déconcerté. .., tout le monde 


le connoit pour ſon fils, quoiqu'il m ait pas 


Etc marié à fa Mere; . . mais il n'en eſf pas 

moins certainement ſon fils, & ne ſera pas 
moins certainement ſon lieritier; qu il eſt cer. 
_—_—__ ſon nom eſt Tom Jones, © 


A ces mots la femme 88 Taiffane | 


.. zomber le morceau qu'elle portoit' a 1 böa⸗ 


che: quoi gEctia-t- elle „ eſt-il poſſible que 
M. Jones ſoit actuellement ici ? Ouare 


nan 


8 ©, 


ov Ton Jo E 8. 1 
non? rEpondit Partriage : la choſe'eſt non- 
5 poſſible, mais elle eſt vraie. 

La Soubrette ne dit plus mot. Elte ſe häta 
dachever ſon ſouper , & courut A la e, - 
de fa Maitreſſe. 3 f _ 

Madame ! 5 Madame 3 leihe t. elle en 1 
entrant, devinez, devinez, oil eſt poſſible N 
au eſt couchẽ ſous meme toit que vous: 

Sophie, car c'Etoit elle · mème, treſſaillant Ss 

tout. à. coup, & ſautant a bas de ſon lit: Dieu! 
dit · elle d une voix entrecoupè e, ſeroit : ce mon 
Pere? — 
Non, non , es ack : Wt - 1 
dit Honora en ſouriant, C'eſt bien un autre 
homme qu'un Pere! c'eſt Mr. Jones, ceſt 
lui-méme qui eſt dans la maiſon.... Mr Jo 
nes! interrompit Sophie en rougiſſant; cela 
n'eſt pas poſſible, je ſerois trop heureuſe. 
Le fait ayant été certifié par la femme - de- 
chambre. . Cours, vole, vas le chercher, 
ma chere Honora , $'Ecria Sophie 2.je veux | 
le voir dans le moment. EN 
Honora navoit pas fitdt quitte. la cuiſine 
pour aller retrouver fa Maitreſſe, que celle 
du logis avoit donné carriere a fa langue ſur 
ſon chapitre: la pauvre femme, qui $'&tojt | 
trop long temps contrainte , avoit le eur ſi 
gros qu'elle ne crut pas devoir perdre Vocca- 
ſion de le ſoulager. Partridge „qui Etoit 
dans les memes diſpoſitions, fit chorus avec 
Tome 1, 
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elle; & (ce qui ſurprendra peut-ctre le Lec- 


teur) pouſſa ſon reſſentiment contre la fem- 


ene juſques fur la Maitreſſe. L'u- 
ne, diſoit-il, étoit plus aĩmable, mieux vé- 
tue, & plus polie que l'autre, mais ni Pune 
ni l'autre, à les bien priſer, ne valoient pas 
grand argent. C toit tout au plus deux Aven- 


turieres de Bath, forcees peur-erre d'aller 


chercher fortune ailleurs; n'&tant pas natu- 
rel, fuivant lui, que des Femmes de qualité i 
| <vtiraiſenc ainſi la nuit fans Domeſtiques.... 


Dieu me le pardonne, interrompit Möwen, | 
vous avez touche le but: jamais femme de 
condition n'arriva dans une Hötellerie, ſans 


commander a ſouper, füt- elle ſure de nen 


* manger un morceau. 
Ils en Etoient la , life Mademoiſelle 
Honora vint s acquitter des ordres de Sophie, 


en priant VHoreſſe d' envoyer Eveiller M. J- 
nes, & de lui dire qu'une Dame qui venoĩt 
Carriver, avoit à lui parler. Adreſſez- vous A 


Monſieur, rEpondit 'Hotefſe en montrant 


Partridge, il eſt Vami de M. Jones: ce que 


vous exigez de moi, n'eſt pas de mon mé- 

tier, & je vous donne le bon ſoir. 
Nieren; voyant THoreſſe decampee, S'a- 

dreſſa a Partridge”, & nen fut pas mieux 


naccueillie: mon Ami, dit- il, s'eſt couches 
fort tard, & trouveroit fort mauvais d'&tre 


Eveille lit6r, Il en ſera ravi, ara yoga „ 


ov To * JN E 8. 1 
Ceſt moi qui vous le garantis ... En tout 
autre temps peut- Etre, repartit autre; mais 
maintenant, non omnia poſſumus omnes: il 
_ eſt occupe, vous dis- je .. il eſt occupe! Eh 
avec qui donc, il vous plait? interrompit I” 


femme - de chambre. Eh, mais, avee © © 


une autre femme apparemment , lui dit Par- 
tridge. Que veut dire ce drole-1a avec ſon 
autre femme, 8*Ecria Honora toute Emye F 
Point de drole , $'il vous plait, ma mie, 
s'Ecria a ſon tour Partridge ; je ſais ce 
que je dis, apprenez & en faire de meme, 
& allez rendre __ de” ſuccts de votre RY 
Age 1 9 5 

ee eee, & indignde dis propos 
de Partridge \, bien moins honnetes que 
nous ne les rapportons , remonta toute en- 
flammée chez ſa Maitreſſe, a qui, loin derien 
cacher de ce qu'elle venoit d'apprendre, elle 
crut devoir Fexagerer encore, pour la deta= 
cher d'un Amant fi peu digne delle. Lan- 
cienne hiſtoĩre de Moly fut meme remiſe ſuc 
le tapis, & orn&e de toutes les circonſtanceg 
qu Honora crut les plus capables de Piquer 
ſa Maitreſſe contre un Hinidele yu avoit tou- 
ee trompee, 

Sophie Etoit trop abareas. pour dente 1 5 
oppoſer une digue au torrent d'eloquence 
de fa femme de- chambre. Elle Linterrompit | 
et ik 2 Je ne eroirai jamais cette hor: 

„„ | 
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— 


reur, lui dit- elle: c'eſt quelque infame ca- 
lomniateur qui noircit mon Amant Et 1 5 
pretends qu'il ſe dit ſon ami! Vit-on a6 


Tamitis tralſir de pareils ſecrets? 


Tandis que Sophie, déchirée par ſes in- 
ee we ne ſavoit plus que croire ni que 


reœſoudre, Suſanne Etoit arrivée dans fa cham- 


bre avec le chaudeau. Honora en avertit fa 
Maitreſſe, en lui conſeillant tout bas de ſon. 


der cette fille, qui - probablement pouvoit | 


Linſtruire de la veritsE. Sophie approuva cette 
idee: elle interrogea adroitement Suſanne , 
qui au moyen de quelques guinces, & d'une 
promeſſe ſolemnelle qui lui fut faite de ne 
rien dire à fa Maitreſſe, déclara tout ce 
elle ſavoit: c eſt.à dire beaucoup plus que 


2 ia triſte Sophie nen eùt voulu ſavoir. 


Je ne peindrai ni le trouble, ni la douleur, 
ni Findignation de Sophie, pendant le cruel = 


r&Ecit de la ſervante. Elle n'ouvrit la bouche, 


quand cette fille neut plus rien à dire, que 


pour la prier d ordonner au Poſtillon de pre- 


arer au plutor les che vaux. 
Reſtẽe ſeule avec fa fidelle W 0 de- 


chambre: je ne fus jamais fi tranquille , 8'6- 


cria-t-elle, après avoir reve quelques inſtants, 
Je ſuis maintenant convaincue combien Vob. 
jet de ma tendreſſe eſt veritablement me pri- 


fable. Oui, ma chere Honora, oui, je te 
are que je "ou tranquille , & que mon coeur 
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eſt libre !... Ceci ſe diſoit Ppourtant « en verſant 
un torrent de larmes. 


Après quelques minutes employdes de la z 


part de cette Amante affligeg à aſſurer Ho- 
nora que ſon cœur e toit libre, Suſanne vint 
avertir que les chevaux Etoient prèts; & So- 
phie , en s'eſſuyant les yeux, ſe diſpoſoit à 
partir, lorſqu'il lui vint ung, idee que fa pa- 
ſion cendoit en cet inſtant bien naturelle. Elle 
voulut que Jones put ne par ignorer quelle 
avoit paſſe une partie de la nuit dans cette 
Hotellerie , & qu'il en fat inſtruit de fagon à 
de teſter ſa propre ingratitude, au cas pr 
reſtit dans ſon eur quelque ombre de ten- 
dreſſe pour PAmante qu il avoit voten en | 
ment perdue. | 
Le Lecteur ſe i 6 4 du 
manchon qui a déja joué un fi grand röle 
dans cette Hiſtoire, Ce mème manchon na · 
voit jamais quitté le bras de Sophie depuis 
le depart de Jones. Elle chargea Suſanne „ 
3 y avoit attach ſon nom avec une Epin- _ N 
gle, de le porter ſur le lit de Jones; & de le 
mettre fi bien en vue, que ce fut q eee 
objet qui frappat les regards de ide 5 
lorſqu' il rentreroit dans ſon appartement. 
Cette diſpoſition exẽcutẽe, Sophie, en 
proteſtant toujours 2 fa chere Honora que 
ſon cœur n'avoit jamais été plus libre, paya 
1 Hoteſſe „ monta leſtementacheval, & W 
; L : 
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| Autres Aventures de Pte lente. 6 


'L toit environ fix nerve du matin, & 
10 9 à deſcendre dans la 
Ge; lorſque Jones, qui Etoit' retourné 
dans 7 lit, fit appeller Partridge. Ce der- 
nier ſe plaignit amerement de la mauvaiſe 

nuit qu'il avoit paſſee, & tenta encore une 
* | fois d'engager notre Heros à ne pas pouſſer 
plus loin fon voyage; mais la fagon dont cette 
pPropoſition fut regue, fic bientòt changer de 
propos au Pẽdagogue. Je crois, dit-il, Mon- 
ſieur, que cette maiſon n'eſt pas une des plus 
-honnetes de ce monde: ce n'eft meme pas 
fans peine que jai empeche deux femelles 
de troubler- votre repos cette nuit ... mais 
que vois-je! je crois , Dieu me le pardonne , 
qu elles ont trouve e ſecret de pEnEtrer dans 
votre chambre? Japperęois à terre un man- 
chon qq elles y ont ſans doute oublie. 

Partridge, après avoir ramaſſé, alloit 
1 mettre dans fa poche. Notre Heros voulut 
* voir auparavant, 

Ce manchon Etoit fi remarquable , . 
dependamment de letiquette qui y Etoit atta- 
chée, Jones redt certainement reconnu. 


— 


3 0 v T ON 15 
Mais que ne divint - il pas, en lifant ſur le pe- 
tit papier, Sophie Weſtern! ... O Ciel, 8. 
cria-t. il, par quel prodige ce manchon * 
trouve t- il ici! 
Je Vignore , rEpondit: Partridge. Ce he ” 
je ſais, C'eſt qu'il Etoit au bras de Pune des 
deux Comes qui vouloient interrompre vo- 
tre ſommeil, ſi je l'euſſe voulu ſouffrir, Ou p 
LY ſont-elles lui cria Jones, en ſautant à bas de 
ſon lit, & s'habillant deja. A quelques mil- 
les * diici, fi elles ont toujours march: D re- 5 
pondit Partridge.” „ 
Notre Heros n'eut pas boſon) de "alot 
grands Eclairciſſements pour Etre' pleinement - 
_ convaincu que la, porteuſe du manchon Etoit 
fa chere „%% 
4 Quel moment pour lui! ſes denden + ſes 
| regards, ſes diſcours, ſes actions, ſeront ſup⸗ 
pieces par imagination du Lecteur. 
Apres avoir maudit mille fois Partridge , , 
ſans sette trop Epargne lui-meme, i] ordonna 
a ce pauvre haire, qui trembloit de tous ſes © 
membres, de courir lui louer des chevaux à 
quelque prix que ce pat &re. Enſuite, ayant 
achevé de &habiller à la häte, il deſcendit 
pour exccuter lui-meme Fordre 75 bil venoit 
de donner. 
Mies avant que de en venir n ſon arcivde dans” 


on conipte parmilles en Arber, & non fo Ye 
| i 


128 
la cuiſine, il faut nEceſſairement a 
compte de ce qui sy Etoit paſſe depuis que 
Partridge en étoit ſorti _ monter chez 
ſon Maitre. 

Le Sergent venoit de partir avec ſon 46 
tachement, lorſque les deux Gentilshommes 
Irlandois fe leverent , & deſcendirent en ſe 
plaignant du tapage de la nuit , qui les avoĩt 
empeches de fermer Veil. 


Il faut encore ſavoir que le carroſſe 1 qua- : 


1 ITY SP; TROUVE; 


tre chevaux, arriv< la veille avec une jeune 


Dame & fa femme-de- chambre, n'Etoit qu'un 


earroſſe de louage, dont le Cocher apprenant 
que M. Maiklachland alloit à Bath, Etoit* 
venu lui offrir une des deux places qui reſ- 
toient vuides dans fa voiture. M. Maklach- 
land, non-ſeulement accepta la propoſition, 


mais engagea m&me fon Ami Fitz - Patrick © 


aremplir la quatrieme place vacante; ce quil 
accepta d autant plus volontiers , quit ſe 
croyoit ſar de rencontrer ſa femme a Bath. 

Maklachland, qui étoit le plus delie des 
5 deux Irlandois, ayant appris du Cocner que 
la Dame qu'il avoit amence venoit de Cheſ- 
ter, foupconna d abord que ce pouvoit tre 


la femme de ſon Ami, & lui fit part de ſa 
penſce. Il ren fallut pas davantage pour 
Echauffer de nouveau la tete de M. Fitz- 
Patrick, qui, fans chercher d'autres lumie-. 


tes, ry omar J Va frapper a. toutes 


- 
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les portes, les fait ouvrir ou les enfonce, in- 
| falte Tun, demande excuſe à autre, char. 
che, remue , renverſe , viſite tous les coins 
de la maiſon , & finalement ne trouve rien. 

Il redeſcendoit triſtement dans la cuiſine, 
lorſqu'un homme auſſi bruyant que lui y faifoit 


ſon entree avec une ſuite nombreuſe. _ 


Mais pour favoir qui c'eſt , ainſi que bien ; 
d'autres choſes importantes, il faut, si vou 
plait', attendre le Chapitre ſuivant. | 


CHAPITRE V. 


cuncluſio ion des Aventures de user 
4 Ur. | 


walls done d' abord, Ami Len ** 
que ce Gentilhomme arrivant , Etoit- 
M. V eſtern en perſonne , courant apres ſa 


fille, & qui nom ſeulement leut rencontree , - 


vil toit arrive deux heures plutdt,, mais en- 
core ſa niece avec elle; car il faut auſſi vous 

apprendre que cette niece n'Etoit autre que 
I'Epouſe de M. Fitz-Patrick , qui, ayant 


EtE Elevee par la ſage Madame PFeſtern, s E- | 


toit ſauvEe de chez elle „ il y avoit environ 


cinq ans, pour épouſer cet Trlandois N i 


le gre de fa famille. 
Dette N etoit partie de noche k 4 


8 


- 0 * . >» 8 3 
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| peu pres en meme- temps que Sophie. IS. . 
voix redoutable de ſon mari , qu'elle avOit - 


reconnue dans le corridor , lors de fon in- 


curſion chez Madame Faters, Vavoit telle- 
ment effraye , qu'ayant ſur le champ fait ap- 
ller THoreflega qui elle avoit abondam- 


0 ment graiſſe la patte 2 elle en avoir obtenu 


des che vaux pour s eſquiver au d par une 
5 Hare de derriere. 


M. Veſtern, & M. Fig: - Patrick A foo 


neveu, ne ſe connoiſſoient point ; & Peſpece 


de rapt que ce dernier avoit commis pou 
parvenir à ſon mariage, avoit tellement irrite 
YOncle , qu'il n'avoit plus voulu entendre 
Aer ni du mari ni de la femme. 
La cuiſine ẽtoit maintenant un vrai théa- 
tre de confuſion. Weſtern: juroit en deman- 
dant fa fille, Fitz-Patrick rugiſſoit en de- 
mandant ſa ſemme, lorſque Jones PAINE. avec 
le manchon de Sophie à la main. | 
A cet aſpet , Weſtern pouſſant le cri or- 
dinaire des chaſſeurs à la vue du gros gibier Y 
| 8 'Elanga ſur Jones + le voila ! le voila „ dit-il ; 
je le tiens , le maudit renard! A moi-! à moi! 
la femelle veſt ſürement pas loin !.... + - 
Le jargon qui ſuivit ce coup de. ſurpriſe 
3 pendant quelques minutes, eſt un compoſe 
die diferentes choſes, dites & crifes en mè- 
me · temps, qui ſeroient auſſi difficiles à ren- 


2 *, & aul peu agréables . le Lecteur, 


5 wo a o i — 


” ” 


n Ton, JONES, 238. | * 
que certains Chœurs d Opera pOur. armin 
orsilles ,. 
Jones stant 1 e 92 M. el. 
tern, & quelque · uns des aſſiſtants stant mis 
entr'eux Aux, notre Heros proteſta haute- 
ment de fon innocence, & affirma qu'il na- 
voit pas vu Mademoiſelle Weſtern. Vous avez 
tort de le nier, lui dit en ſe levant le Miniſtre 
. Supple , ſur. tout dans le moment ou la preuve 
convaincante du contraire ſe trouve dans vos 
mains. Je ſuis moi - meme en état d affirmer 
que le manchon dont vous faites parade , eſt 
celui de Mademoiſelle Sophie je lui ai vu ſi 
ſouvent, que je ne puis le mEconnoitre,  - 
Le manchon de ma fille ! 8'&cria Weſtern  - 
en fureur. Quoi! ce gredin auroit pris le man- 
chon de ma fille l... Meſſieurs, ſoyez tẽ moins 
du vol, le eriminel eſt pris les mains 'garnies: -- 
R = eſt le Juge de N Wenne o eſt a 
Eh de grace, Mondanes lui dit Jones, _ 
daignez calmer vos ſens. Ce manchon , Jen * 
conviens, eſt celui de Mademeiſelle Sophie: 
mais je jure ſur mon ban * ne fol 
point vue. 7 
A ces mots M. V. — falfoqus par la ra- 1.2 
ge, ſe trouva hors d ẽtat d'articulerſarepliques 
Quelqu ' un des domeſtiques avoit trouve fe 
moment, pendant cette bagarre, dinftruirs © 


hs de ce TT M. 2 
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f vai vous conduire à leur chambre. 


te, un vacarme auſſi violent avoit rout mis 
ſur pieds dans l'Hotellerie. Le Juge de paix 
2 an Comes de 9 toit par” hafkrd, 
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Le bon Jrlandois , croyant avoir trouve Toc- 
caſion de rendre un ſervice agrẽable à YOn- 


cle de ſa femme, &approcha de Jones, & lui 


dit: Vous devriez rougir , en ſoytenant de- 
vant moi que vous n'avez pas vu cette jeune 


Demoiſelle, tandis que je vous a Uu b tous 
| deux en meme lit. 


Venez, Monſieur , itil n Weſtern , „ je 


93 


Cet offre ne pouvoit manquer d'&tre accep- 


= ade; Tout, juſqu au Miniſtre meme, ſuivit Ir. 

landois, qui fit dans la chambre de Madame 
Waters une ſeconde entr&e , auſſi Eclarante 
1 Tavoit été la premiere. 


Cette Dame Etoit endormie ; Fair Uwe 


| & hagard. de M. Weſtern , premier objet 
quelle appergut dans fa ruelle, penſa la faire 


mourir de peur. II ne 1effraya pourtant pas 


long temps: le premier coup d œil avoit ſuffi 
au Pere de Sophie, pour lui prouver que l- 
landois 8'6toit trompe. I ſe retira fans rien 
dire, & la compagnie de meme. Toute la 
maiſon ayant EtE. viſit ce du haut en bas avec le 


meme ſuccds', M. Weſtern 7 très de ſoléè, re- 


vint dans la cuiſine „od il retrouva a Jones garde 


Par ſes gens ES 
' Quoique le jour "commencat th peine A lui- - 


* 


L — 


SM 4 %% M E 8. . 
dans la maiſon. M. Weſtern lui porta fa 1 | 
te: le manchon fur produit comme piece de 


conviction 3 & notre Heros alloit-erre arrets © 


juridiquemenr lorſque la ſer vante Suſanne, 
après avoir demandé audience, declara que 
Sophie elle: mème Vavoit chargde- de Packer 8 
ce manchon dans la chambre de l'accuſc. 34 
Si ce fut amour de la juſtice, fi ce fut 1 8 
autre ſentiment moins déſinté reſſe qui porta 
| Suſanne à faire cette demarche , c eſt, ce que 
nous ne déterminerons pas; mais ſon tEmoi. 


gnage parut d'un ſi grand poids aux yeux du 


Juge , qu'il leva Vandience , en dEclarant no- 
tre HEros dEcharge de a e intentse 

par M. Weſtern ; qui, patlant a ſon tour 

& donnant le Juge & tous les aſſiſtants au dz... © 
remonta à cheval , pour pourſuivre fa fille "i 
ſans rEpondre aux compliments de ſon neveu 
Fitz- Patrick, reclamant en vain la parenté , 


Xx ſans reconnoiſſance pour important ſer- 


vice que IIArlandois avoit voulu lui rendre. 
Foucade cependant très- he ureuſe pour I'Ami 
Jones, puiſqu' elle empecha M. Weſtern de 
ſe ſouyenir du manchon qu'il laiſſoit au bras 
de notre Heros, & que ce ne neat j jamais 
rendu qu'avec la vie. . 
Il ne tarda pas non plus 4 le mettre en 
route avec le bon Fartridge, dans la ferme 
rẽſolution de ne jamais abandonner la recher- 


che mol fon adorable ata * ce qu 1 


134 rr rxovys, | 
let retrouvee. Il ne put meme ſe réſdudre 


— 


à prendre conge de Madame Naters. Il de- 
teſtoit juſqu'a fon ſouvenir , nattribuant qu 4 
elle ſeule le malheur qu'il avoit eu de man- 
quer Foccalion d'une fi chere entrevue avec 
© Sophie „ à qui il juroit de nouveau, & bien 


bene, une conſtance Kernel 


Quand a — Vaters, elle profitade 
1 commodité du carroſſe, pour ſe rendre à 
Bath avec les deux Vesdle uses Irlan- 


dois, après avoir payé pour le louage des ha- 
bits de 1 Horeſſe a peu pres le double de leur 


. Des gens S qu'elle naida 


pas peu M. Fitz. Patricł a ſe confoler , 


che- 


perte de ſon Epouſe + c'eſt 
| Pourrant ce que nous n en certifier 3 huts: 


min faiſant, de 


preuves ſuffiſantes. 


Telle fut la fin des Henne aventures 
que rencontra M. Jones dans la fame uſe 
parle encore au- 
jourd' hui des charmes & de la beauté de So- 
phie, ſous le nom du bel Ange de Sommerſets | 


Auberge d Upton , ou Ton 
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3 CHAPITRE VI. 
| 0d PHiſtoire rhrograde; 55 : 


A que de pouſſer TY loin Hotels po 
7 . Hiſtoire , il paroit aſſez convenable de 
rendre raiſon de ce qu'il y a d- extraordinaire 
dans apparition. de Sophie & de ſon Pere a 
THortellerie d'Upton. _ : 
Le Lecteur eſt pris de ſe ene „ que ©, i 
dans le quatrieme Chapitre du ſeptieme Li- 
vre de cette Hiſtoire , nous avons laifls So- 
phie, après un long debat entre amour & le 
de voir, decidant ſuivant Fufage en faveur du 
premier. Ce debar, comme nous avons dit, 
8 toit Elevé à la ſuite d'une viſite que ſon 
Pere lui avoit faite, & dans laquelle il avoit 
pretendu la forcer à conſentir au marlage 
qu'il avoit arrètè entre M. Blifil & elle. 
Repartons maintenant dela Joy ſuivre no- = 
tre narration. 5 
L'eſpece de nes que Saber avoit 
faite à ſon Pere, de ne plus réſiſter a ſa vo- 
lonté, avoit tellement enchanté M. Wef- on 
tern, que toute la maiſon sen Etoit ſentie au 
ſouper. La bierre avoit etẽ 6 liberalement 
en dans la cuiline 80 avant onze heu- Ry 


1 = ; 4 n 2 + As ; 
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res ſonn&es, tout Etoit ivre dans le Cha- 
„ exceptẽ Madame Hulern & h belle 
=» Sophie. _ 05 
. Le lendemain 3 ae grand matin , un Met. 
ſager fut depeèché a M. Blifil , pour l'aver- 
tir des heureuſes diſpoſitions de fa future, 
ain qu'il vint les confirmer par fa pre. - 
_ ſence. On peut juger * il ne ſe fi Point at. 
tendre. 
A s ſon arrivee,, le dijedner fut tervi "mY 
la belle ſalle du Chateau, & Von envoya un 
Laquais pour en avertir & ophie. FO 
_  Divin Shakeſpeare , que nbai- je ta plume 1 
ſublime Hogarth, que nai-je ton pinceau | 
Jeſpererois peut etre de peindre avec ener- 
gie Fair pale & triſte , les regards Egarés, & 
les tremiſſements du . domeſtique 
qui vint annoncer, en bégayant, i Fe Fon 
nee trouvoint point Sophie. WT) 
On ne la trouve point ! s Ecria M. Weſtern 
= en ſe levant de fon fauteuil. Mor! tere! ven- 
tre ! ſang & furies ! Ou, quand, comment, 
= quoi 7. . On ne la trouve point! Ou elt. elle 
= donc? N 
1 Lx, 1a! mon frere, loi dit Madame Weſ- . 
tern avec ſon ſang froid politique : vous vous 
"paſſonnez toujours: pour rien, ou fans ſavoir 
pourquoi. Ma niece , yen ſuis ſire, ſe pro- 
mene actuellement dans le jardin, & vous 


voila aux champs ! Vous devenez en veritet 
> =  deraiſounable 7 


* 
* 


15 , 


. v4 
23 
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8 Toůũ ! Jo NES - 157. 
deraiſonnable, qu'il n eſt plus * 4.0 vivre 
avec vous. „ * 

Oh l., en ee cas, répondit-il „ en rentrans- 125 
auſſi promptement en lui meme qu il en Etoit 
ſorti, {i ce n'eſt. que cela, à la bonne - heu- 


re; mais, ſur mon ame, a rEponſe de ce drd-. 7 


le- là m'avoit d'abord renverſe la cervelle. Que 
ron ſonne la cloche, que hon cherche dans 
le jardin, qu'on lui diſe que nous ſongs 
. Ces dens * 1 M. Weſtern e te· 
plongea tranquillement dans ſon fauteuil. 


1 


Deux choſes ne furent janilils plus exacte- Z 


ment le revers Pune de Vautre , que ce frere 
& cette ſceur. L'un ne prévoyoit i jamais „ 
n 'entrevoyoit meme jamais rien dans Pave-. 

nir, mais ſaiſiſſoit avec beaucoup de ſagacite | 
les choſes preſentes; la ſœur diſcernoit , rea- 
liſoit tout dans le plus grand Eloignement, - 
mais ne voyoit plus rien des que Fobjet Stoĩit 


devant ſes yeux. Le Lecteur connoit ſurement 


des gens faits comme cela. Les talents. de © 
ceux: ci Etojent vraiment extraordinaires car | 


ſi la ſceur, pre voyoit ſouvent ce qui ne pouj- 


voit jamais arriver, le frere voyoit bees 
toujours au- dela de la rëa lite. 
Il n'&toit. pourtant point dans le cas cette 5 


Hiesl Madame Sophie, ſuivant le rapport 


des domeſtiques, ne ſe trouvoit pas plus Soup 3” 
le jardin que dans fa chambre- . of. can wal ; 
Tome . ee 


W 


2 2 


nn en e n 
Pour le coup rien ne fut plus capable de 


.retenir le Pere: toute la maiſon accourut a 
-fa voix; hommes, femmes, enfants, tout fut 


raſſemblé dans le jardin, tout eut ordre de 


chercher & de crier Sophie, & lui - mème 
sen acquitta juſqu'à perte d' haleine. La con- 
Falion regnoit par- tout, dura long temps, & 


ne produiſit rien; C eſt aſſez ordinaire. Fa- 


tigué, triſte , & très- enroué, le bon Mon- 
_Geur W eftern retourna enfin Eh la falle , ſe 


rxejetta en jurant dans ſon fauteuil, & a ſœur 


lui parla ainſti? 
Jie ſuis ver bl ment touchee Gee, 
"in malheur imprevu qui vous arrive, & de 


cee que la conduite de ma niece jette un op- 


probre auſſi humiliant fur une famille telle 


que Ja notre; mais vous fayez à qui vous en 


prendre, & fi vous tes juſte, vous vous en 


N | s accuſerez ſeul. Tout depend de 1'Education , 


mon frere; & celle qua recu de vous ma 
niece, fut toujours contraire a mes avis. Com- 
bien de fois ne vous ai. je pas reproché votre 


condeſcendance ridicule pour les volontés 
| un enfant Combien de fois ne mavez- vous 


pas rebutée! Mais que dis- je, n'ai-je pas plus 


7 fait encore? n'ai-Je pas entrepris, en prenant - 


(2 


enfant chez moi, de dEraciner tons les mau- 
rais principes dont vous Faviez/infe&&e,, de 
rectiſex ſes erreurs, de'rEparer tout ce que 
. tes vices > de votre "politique ; avoient ee en 


— 


o v Tio m. Jv x wn 1 
elle? Vous m'enviätes mon ouvrage , vous 


reprites votre fille, vous detruiſites en huit . 


jours tous les travaux de deux annees, N im- 
putez donc rien qu'a vous- meme. Si vous 
m'euſſiez laifice faire, jamais pareil accident 
ne feroit arrive, jamais ma niece neut ſouille 
la gloire de ſon ſang. Ainſi, conſolez- vous, 


mon frere, en penſant que vous ravez bien 
voulu, en convenant 
gence. 8 PP”. 


Eh morbleu , ma ns; , interrompit Weſ- 
tern, vous feriez jurer un Martyr !... que 
d.... w'allez-y6us chercher ? qu'appellez- 


vous mon indulgence ?.;. pas plus loin que 


hier au ſoir, ne lai- je pas encore menacee , 
ſi elle oſoit reſiſter à ma volonts , de Tenfer 
mer pour jamais au pain & à bene dans fa 


chambre ?,.. Dieu me le pardonne , vous ſe- 


riez femme & impatienter Job mbme!.., En- 


tendit-on jamais pareils propos? repliqua la 
ſublime ſcur. Ah, mon frere, fi je. navois 
pas le ſang froid de cinquante de vos — 


enſemble, vous me feriez perdre de vue toute 
decence ] Pourquoi recriminer de mauvaiſe 
foi ? ne vous ai- je pas priẽ, ne vous ai · je pas 
preſſẽ cent fois de vous repoſer ſur moi du 


ſoin de la conduire ? i vous a plus de tout 
giter en un moment. Jamais Pere ſenſe. fin 
de telles menaces à fa fille? Ne vous ai je pas 
reœpeété mille fois , que les ng/oiſes. de vew-+ 


Mx 2 
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140 innen, 
lent pas etre mences comme les Eſclaves de 
Ciracſie ; * que ce monde - ci protege les 
femmes; que la douceur & les bons procedés 
ont ſeuls droit de nous gagner; & que la vio- 
lence & la ruſticitè ne peuvent rien ſar nous? 
La Loi Salique , graces au Ciel, n'eft point 
connue ici... Parlons vrai, mon frere ; vous 
avezune dureté decirithere , une rudeſſe dans 
les fagons „ que tout autre femme que moi ne 
pourroit ſupporter. Il neſt pas etonnant que 
ma niece rait pu sy faire; & ait EtEmortelle-. 
ment ſaiſie de votre dernier compliment. L'a- 
veu que vous en faites, ſuffit meme , puiſqu'tl 
faut tout vous dire, pour la juſtifier devant le 


monde: : traita=t-0n jamais ainſt une fetnme Je 


le repete encore, conſolez. vous, mon frere, 
en n' accuſant que vous de vos chagrins. Com- 
dien de fois, ſi vous m'en euſſiez voulu croi- 
1. ei Monſieur Weſtern ſe leva bruſque- 
ment, & apr&s avoir lache deux ou trois grof- 
.- re N ſe ſauva de la chambre. 
Des qu'il fut parti, fa ſceur temoigna en- 
core (sil eſt poſſibſe) plus d'aigreur contre 
lui qu'elle n'en avoit en fa preſence; elle prit 
M. Blifl > témoin de la légitimité de ſon 


reſſentiment, & itſe garda dien de werre pas 


de ſon avis. Il excuſa pourtant avec ménage- 
mens N. Weſtern,” „en en bk aute | 


0 Peut-ure vouoit<lle ſh ; Eh 1 
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ordinaires de l'amour pa- 
ternel. Foibleſſes inexcufables „ $Ecria Ma- 


les foibleſſes trop 8 


dame Weſtern, puiſqu elles ſont la perte des 


enfants fentence à la "RI le poli Bliſile ac- 


Madame Weſtern , touchte de ſa docili- 
té, lui exprima 'combien elle Etoit' ſenſible 


aux chagrins que lui caufoit une Famille qu'il 


avoit bien voulu honorer de ſon alliance, 


Elle condamna {EvErement. la conduite de fa. 


| niece, en rejettant pourtant toujours tout fur 


ſon; frere dans tous les ſens blamable , & 


ſur-rout pour ne s etre pas mieux aſſure des 
vrais ſentimens de fa fille. 


Apreès une très-ample converſation ſur ce 
| het, „ dont le detail ramuferoit peut-etre 
pas le Lecteur, Mr. Blifit prit congé elle, 

Xx retourna chez lui, tres-peu content de fa\ 
journée. Cependant les principes de Philo- 


be. 


ſophie qu'il avoit regu de Square, & ceux 


de Religion que lui avoit inſpire Tuakum', 


joints à - quelqu'autre choſe qu'il tenoit im- 


_ mediatetnent de la nature, le mirent en état 
de ſoutenit ſon malheur avec plus de conſ- 
kance 5 55 n'en ont Jes r mien + 
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Ove CHAPITRE vil. oP. 


Rute de Sophie. a 5 8 


L eſt temps maintenant de rewen l fo p 
Ie, que le Lecteur, fi tant eſt qu'il Vai- 


me à moitié autant que nous Vaimons , ſera 
bien-aiſe de voir Echapper des griffes de ſon 
Pere, & de celles de on e l 


Amant. 40 3 | * 
II Etoit minuit G toute la m * 
comme nous avons deja dit, Etoit plongse 


2 dans les bras du ſommeil & de Vivreſle ; 
| Madame Weſtern ſeule etoit profondẽment 


appliquee à la lecture d'une nouvelle Bro- 


chure politique, lorſque notre Heroine , 
' apres avoir deſcendu doucement eſcalier , 
_ &- ouvert auſſi adroitement une des portes 
du Chiteau , ſe trouva libre „& ſe häta de 


ſſe rendre au rendez-vous convenu avec fa 
ſemme. de· chambre. „„ 
Que Famour donne de courage Sophie , 


h jeune & timide Sophie, ne connut d'au- 


tre erainte que celle de ſe voir pourſujvie & 
artetée par ſon Pere Son cœur ſentit pour- 
tant quelque Emotion d'une autre eſpece, 


 lorſqu'arrivant à Fendroit déſigné, au- lieu 
d * trouver Honora, elle appergut de loin 


: — . 
* — 


* 


de; mais ſa terreur fut courte, & ne dura 


qu' autant de temps qu il en fallut a cette hom- 
me pour Iinformer que c'Etoir de la part 
d'Honora elle-meme n. venoit la cher- 


cher. 


Sophie, a n -avoit. pas leu d de hom” | 
ner cet homme, monta reſolument en croupe 


derriere lui, & arriva bientort à une petite 
Ville diſtante d' environ cinꝗ milles du Cha- 


teau, ouù elle eur la ſatisfaction de trouver ſa 


chere Honora, couchée ſur un gros balot 


de ſes propres hardes, qu elle n'ayoit ple. 


reſdudre à perdre un inſtant de vu. 


On mit alors en deliberation quel chemin EE 
il convenoit de prendre pour ſe ſouſtraire 


aux pourſuites de M. Weſtern , qui, felon 


toute apparence, Molt a aun en peu ; 


d'heures. 


Honora inßitoit pour la route de Lon-" 
dres, qu'elle avoit une extreme envie de 
voir, par plus 40 une ee le TOI | 
= eſt deja inſtruit. g 


Sophie, qui avoit i oa A acer qu relle, 
penſoit differemment, & vouloit Eviter tout 


grand chemin: elle parla haut, & Pemporta.. 
II fut arretẽ qu on voyageroit à travers champs 
Feſpace d environ vingt milles, pour retom- 
ber enſuite avec plus de ſurete dans h who 


"route * 
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un Cavalier qui venoit vers elle à toute bri- 
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Lies chevaux furent cependant louès pour 
wi Londres; mais à. peine eurent. ils fait deux 
wi cents pas hors du cabaret, que le Guide eut 
7 dale de prendre le chemin de Briſtol. 


14 A ces mots, ſoit haſard, ſoit malice de la 
1 part du Poſtillon, la cavalerie s arreta tout- A- 
14 coup. Sophie, au riſque de ſe tromper dans 
* a conjoncture, erut deyoir promettre une re- 
1 compenſe à ſon Conducteur, $'il vouloit ef- 
== ee de rendre la vigueur à ſes chevaux; 
wi - mais il Etoit auſſi ſourd qu eux; le mot in- 
14 defini de recompenſe opere rarement fur 
I] ſes pareils. Sophie le ſentit, & lui promit 
1 une guince. Il entendit alors „ & voĩci fa 
il * rEponſe, . 
ml Mon Maitre m'a expreſſement Xfenda ile 
Wl changer de chemin, ſur peine d'etre chaſſe; 
1 1 Jai penſe Vetre hier, pour avoir couru A tra- 
40 vers le Pays avec un Gentilhomme qui venoit 
ll de chez M. Alworthy , & dont je mai pas 
Sil "EtE trop bien rEcompenſe, Jugez , Madame, 
10 ſi un pauvre homme peut hafarder de nou- 
| bi veau de perdre fa place , r Sehne pour 
224 gner une guinee, | 
Ehn bien mon ami, tu en aura ene re- 
bpiondit vivement Sophie: ; mais quel eſt ce 
| 3 - Gentilhomme qui venoit de chez M. Al- 
if a - worthy : Je crois que ceft- ſon fils, Ma- 
"Es: lui dit le Poſtillon; du moins Vap- 


i t-0n aint... Ou altoit-il ? "FOOL. 
| | el 


+036 Tis 1 „ 148. 
Als! en de Briftol, a vingt mil. 
les dici.,,. Conduis-moi au meme endfoſt, 

loi cria Sophie , 3: 'F a trois ane! pour od 
toĩ. N a 
Le fouer & viſas inbivienc RY ” 
dre que ces mots pour transformer nos ma= 
zetres en vigoureux courſiers, au grand re- 
gret de Madame Honora , qui eroyoit ue 
pouvoir aſſez · töt aller briller à Londres, & 
à la grande ſatisfaction de Vaimable Sophie, 3 
qui croyoit ne pouvoir trop tot revoir Tobjet bf 
de toute fa tendreſſ. * © 
Nos Voyageuſes arriverent au Soleil lovans „ 
dans le Village ou Jones avoit tenconttꝭ fe 
_ Quaker; & Honora fut charg&e; contre ſon 
gré, de &informer adroitement de la route 
que notre Heros avoit priſe, Nous diſons con- 
tre ſon gre, parce qu elle avoit pris Jones en 
grippe depuis peu, à cauſe de certaines poli- 
teſſes pẽcuniaires qu il avoit un peu negligeess? 
auprès delle, & qu'elle auroit du plucdr attril. 
buer aux diſtractions qu'a Vayatice de notre 
Heros. n eſt pourtant vrai que le guide au- 
roit pu donner à Sophie des Eclairciſſemenits - 
plus aiſes & plus ſtirs, mais nous ignorons par 
qu alle raiſon elle * * de le conſul -. 
bi ſur. ce ſweet. ARE > * e 5 N "2 03 * * 1 J 
L Lorſqu 'Honora eut pris ſes informations 5 3 3 
| 5 THStefſe , Sophie \envoya' chercher des 
| Wee de i lowge, „ = la Gooduifiren dans .. 
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1 Höttellerie ou le pauvre Jones aol 450 bleſs 
par! Enſeigne Vorthertoͤon. 5 

Ici la Gs chambre, clargds 4005 nou- 

veau de la mẽme enquęte, neut pas 275 
interrogé I'Horeſſe , que cellesci devina qui 
Etoit, & ce que cherchoit Sophie. Bon Dieu! 
i &Ecria-t-Elle, (en s'adreſſant 2 Sophie elle- 
| meme, qui entroit alors dans la cyiſine ) eh 
ei lauroit jamais penſe! voila en verits fe 
plwKẽas beau couple que l'on vit jamais de deux 
46 Jeux! Ma foi, Madame, je ne m' tonne plus 
ſi te jeune Gentiifioning: eft ſi amoureux. Il 


m' ayoit bien dit que vous Etiez la plus belle 


£3 - 
h 


SS. Demaiſelle du monde, mais je vois qu'il ne 
m'a boint menti. Dieu conſerve le pauvre 
c ber. bomme!.-il me faiſoit pitié; out, ſang 
wentic , il me faiſoit pitié; lorſque dans ſes 
| [8 reveries. je lui voyois embraſſer tendremeut 8 
BB  fonorciller, qu'il appelloit ſa chere Sophie .. 
1 4 ai fait tout mon poſſible pour le diſſuader 
3 daller a la guerre; je lui ai dir aſſez qu'il ny. 195 
Uh FJ a aygit que trop d hommes qui n'etoient bons 
_ "We ſe faire tuer , & qui navoient pas, ainſi 
. que lui, le booheur | d'tre aimés d'une fi 
. elle Dame Je crois, dit Sophie, en ſe | 
enen geg ee, due h bee fn. 
me extrarague f. Non, pon, Madame, 
=_ _ C6cria 'H6refſe, je ſais ce gus ie dis, je ſuis 
Ii au fat de. tout le myſtere, il ne m'a rien 
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tour  Honara, qui a eu le front de vous pare. 
ler de ma Maitreſſe?, Quappellez-yous gre- 


din ?-rEpondit Fautre: parlez mieux, je vous 1 


prie, de celui meme dont vous me deman- 
diez des nouvelles; d'un jeune Centilhomme 


charmant qui aime Madame Sophie Weſtern 


de tout ſon cœur, & qui merite auſſi den etre 
aims. Il aime ma Maitre, dites- vous l. 
ſavez vous bien „ma bonne? .. Eh, ma chere 
Honora, interrompit Sophie, ne vous em- 


portez point contre elle; ſon intention n'eſt * __ Þ 
pas de/me facher. Dieu m'en garde, reptie 


Heteſſe, enhardie par la douceur d b 99 | 

de Sophiey Dieu nen garde, Madame! 

Cette femme enfila alors un long 8. ws 

nuyeux rEcit de tout ce qui Etoit arrive à Jo. 

nes dans 'Hotellerie, & de toùt ce qu elle 
avoit appris de lui. Plus d'un paſſage de cette 

_ narration-eut droit de choquer notte-Herots 
ne, & plus encore fa Gouvernante, qui ne 


manqua pas cette occaſion de nuire au pays. 


vre Jones, en le dénigrant dans heſprit de 
Sophie, des qu'elles furent ſeules. Le joli gas 
lant, rEpetoit-ellea chaque inſtant avec un rire 


amer, qui proſtitue le nom de ſa Maltrede: 0 


| dans tous les cabarets de Village 


1 Sophie ne vopoit pas cette eee de „ 
fon Amant d'un cœil auſſi ſe v ere, & ſe trou -- 


voir peut. etre plus flatt ée de ces violents in 
Forts d'amGur exageres par I Höteſſe, qu 


N we 2 
3 
> N 5 . — 
8 U by Fes * 
* g p . 
3 UE Ed 
* - 5 - - 
* 7 
OT - 4 & * o 
% * E 
& 
4 
4 * 
5: = 
* * 
4 bY 


06 


4 11 * 1 ovy FR = 

_ n'&toit choquee; du reſte. Elle imputoit le 
tout à Vextravagance,- ou plutöt à Vefferveſ- 
oence de la ꝓaſſion dun coeur franc & ſincere. 
Cet incident pourtant lui ayant EtE rap- 
pellé dans la ſuite avec les couleurs odieuſes 


tre Jones, lorſque laventure de I'H6rellerie 
__. _dUpton donna ſi beau} ou contre jul ain Gon- 
IG. vernante. 80 

Quelques Lecteur ap nauront fas 4 
* ee pas attendu juſqu'ici A condamner la 
conduite de notre Hérolne, & à la regarder | 
ro. une de ces Infantes de vertu hafar- 
ca cee, dont les amoureuſes extrayagances ſont 
toujours plus dignes de e que de come 
paſſion |Egitime. 
Ils ſont pourtant ici * . Fopbie 
venoit d' etre fi violemment agitce par leſpoir 
Se la crainte, par ſon de voir, par ſa tendreſſe 
pour ſon Pere, par fa haine pour Blifil, par 
fa pitié, (pourquoi v' avouerions-nous pas la 
vérité,) par ſon amour pour Jones; elle avoit 
Eté, dis- je, fi effrayẽe par les menaces de 
M. Peſtern, par celles de ſa Tante, 6:1 1 
touchse des derniers-malheurs & des proce 
dies de ſon Amant, que ſa teète & ſon ceeur,, 
Egalement troubles, également affectés, lui 

permettoient peu de ſayoir apprecier. 1 7 05 con · 

au ances 4 ins de hes, P 
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dont Hanora eut ſoin de le reyetir, ne ſervit 
pas peu à aigrir le reſſentiment de Sophie con- 


0 n 7 . 


Elle preta pourtant enfin Foreille'aux' * 9 


montrances de fa femme de- chambre. Le 
Guide eut ordre d' aller x Gloceſter, pour dela 
| prendre dire&ement la route de Londres. 


Mais une rencontre qu'elles firent , les? 


forga de changer encore 'une fois de reſolu- | 
tion. Ce Procureur , dont nous avens parle 


en dernier lieu dans le Chapitre VII, du 


VIII Livre , & qui avoit dine a Gloceſter 


avec Jones, reconnut en paſſant Madame  _ 
Honora, x qui il fit quelques politeſſes , 1 
| auxquelles Sophie fig FRE: d attention Pour i 


; mome nt. 


informee plus particulierement par ſa ewes 5 


me de- chambre du caractere de cet homme, 15 


_ &'de la promptitude avec laquelle il z _ 
geoit, craignit. fort ql 
donner deg avis 4 ſon ere, & d'etre rattra- 
pee par M. Weſtern ſur Ia route de Lon- 


Mais à ſeur N 1 Siken Sophies. . 4 


Fil ne s aviſat d'aller 5 


dres. Pour parer à cet inconvenient , elle 
loua des che vaux pour une route qu'elle a- 


voit pas deſſein de ſuivre'; &, apres g'ttre ra- 


Kalebie & repoſte quelques heures à Gloceſ- 5 ; 4 


ter, elle partit malgre Vobſcurite de la nuit, 


&& arriva, en moins de quatre heures a V'Bd- +» 


tellerie d'Upton , ou nous Tavons vue il * 
a pas long. -remps. 


_ Apres avoir ainſi cones! le voyage 5 notre . ” 
neren one ſon pick jaſqu'a fon arrive” 15 


N 1 


8 amenerons, en peu © Ut mots 
| Joggen ſon Pere au meme endroit. . 
Le premier Guide que Sophie — 55 pris „ 
n'ayant pas manqué A ſon. retour (ſans doute _ 
par un pur eſprit de charité) d'aller avertir 
M. Weſtern de la route que ſa fille awoit 
priſe, il wavoit pas Et difficile de ſuivreſſes 
traces juſqu'a- Gloceſter, on. M. Weſtern, 
ayant appris que M. Jones Etoirt alle a Up- 
ton, n'avoit pas douté que fa fille neut choiſi 
le meme chemin. VVV 
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„ _ FHetellerig 4... 


VaNnT que de retrograder dens 
notre Hiſtoire, nous avions inſtruit 
le Lecteur des raiſons Nee avojent hh 


chambre a partir ſi Mw ry cette fiene 
; Horellerie, Nous allons maintenant ſuivre 3 


. pas de cette e Amante, tandis que 


4 
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gne Amant déplore ſon mauvais is fore; 4 I 
plutöt fa mauvaiſe Sade 


1 . Sophie , ayant donne ordre A ſon Cai de EL 4 


ne ſonger qu'a & Eloigner , ſans tenir aucune 
route certaine, avoit paſſé la Faverne , & 
n'Etoit pas un mille d Upton, lorſque, re- 
gardant derriere elle, la pauvre Demoiſelle 
crut entendre pluſieurs chevaux qui la ſui- 


voient en diligence. L'effroi qu'elle en con- 


Pen lui fit ordonner à ſon Poſtillon d'aller A 


toute bride. Mais plus ils alloient vite , plus 
on les ſuivoit vivement, & les chevaux qui 


* ſulgotent , plus vigoureux que ceux qui - | 


 fuyoient, ,atteignirent bientotnos Voyageuſes. 
Notre Heroine, auſſi accablee d*Epouvante 
que de laſſitude, alloit ſuccomber à ce der- 
nier malheur lor ſquꝰ une voix femelle , des 
plus douces, lui fit un compliment, auque! 
notre Heroine effrayce weut pas d' abord la 
force de repondre , mais = PEI bientor A 
ſes exaint es?: 9 
Cette cavalerie, WR avoit endl tant . 
frayeur à Sophie ,confiſtoit en deux femmes 
&c un guide. Les deux troupes raſſemblées 
avoient marché environ trois milles ſans ſe 


dire un ſeul mot, lorſque Sophie , ayant aban- I 


donné un inſtant la bride de ſon cheval, ſe 
trouva tout de ſon long par terre. 
On deſcendit pour la ſecourir, elle eto 


8 pgint bleſſẽe; & on ſe * 
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| 2 Wie fle toutes parts à remonter X cheval , — 


let premiers rayons de aurore ayant per- 


. mis a deux de nos Dames de &entre-regarder , 


. apres notre Heroine _ HY 


on les entendit toutes deux 8'Ecrier en meme 
temps: Ah, ma chere 1 ah » ma chere a 
Henriette „ · 5 | 
Cette rencontre imprevue” apt Shi 
coup plus nos deux Caralietes que je ne mi. 
magine qu elle furprendrale Lecteur, quiseſt _ 


: certainement deja douté que la Dame Etrane © © 5 | 


gere ne pouvoir Etre autre que FEpouſe de 
I Irlandois-, Fitz - Patrick, couſine de o. 
Pbie 3 qui , comme on le fait fort bien, était 
partie du cabaret d'Upton ene we, 1 
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La ſurpriſe & la joie de ces deux Sn 6 


nes, qui avoient autrefois vEcu enſcmble dans 


la plus grande intimité chez Madame Wef: I 
tern, ne leur permit pas d'abord de s inter- 


roger mutuellement ſur les cauſes dune 8 


contre auſſi ſinguliere. 
Madame Fitz - Patrick fe trouva 45% 
miere en ẽtat d'interroger Sophie. Mais 3 : 


que la réponſe part devoir ètre auſſi ſimple 
qu'aiſse, notre Herotne , qui la trouvoit pour» 


tant embarraſſante, pria Henriette de vou- 


loir bien ſuſpendre fa curioſitè juſqu'a la pre- 3 
miere Hotellerie , que Fon 1 de ren: | 
contrer bientor. _ 
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Elles ? arriverent edo, mais 6 rere, 


* - 


bs 1 e e 1 A0 5 
e ſur : tout la pauvre Sophie, qu'il fallut ne. 


ceffairement lenleyer. de deſſus ſon cheval A . 


E la porter dans une chambre, on Madame 
Fux. Patrick , intormée que ry couline ne 
S toit pas couchte depuis deux nuirs , obtint 
| delle de ſe mettre au lit ſur le camp. 
Sophie ſe lalſſa d' autant plus eee per- 
Bades „ que ſa couſine, apres Vavoir aſſurée 
A cout haſard qu elles n'avoient rien à craing = 
dre dans cet aſyle trop Eloigne des routeg or- 
-. dinaires, offrit très-gracieuſement de lui tenix 
by. eben & de coucher à cote delle. 
Les Dames ne furent pas firdt au lit, que . 
1 deux Soubrettes convinrent aiſs ment en- 
tre elles d en faire autant. Madame Honoru, 
à exemple de fa Maitre, s' humaniſa avec 
fa conſceus. Abigail; & conſentit +» apròs beau · 
coup de compliments de part & d autre, a 
Fadmettre à lhooneur de partager fa couche. 
IL. Höôte, ainſi que tous ſes pareils, avoit 
pour coutume inviolable de s informer ſoi- 
gneuſement du nom, de la qualité du Pays, 
des affaires meme des perſonnes qui venoient 
loger chez lui. CEtoit d' abord avec le Co- 
cher „les Laquais, ou le Poſtillon, qui 
faiſoit ſes premieres enquetes, il tiroit enſuite 
ce qu il pouvoit des Maitres memes, Ici fa 
_ euriolits fut trompee : les guides ne ſavoient | 
tien, & les renden tee 
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Cer 3 75 quoique Cabarretier » paſſoit * i 
es. le Village pour un homme de poids; le 
Miniſtre meme &Etoir à peine auſſi conſidere 
que lui. Son air rèveur & impoſant, fur- tout 
lorſqu il avoit la pipe à la bouche „(ce qui ar 
rivoit ſaint ) ſa fagon myſtérieuſe de ne 
sbexprimer Preſque jamais que par monoſylla-— 
bes & à voix baſſe, n'avoit fans doute pas 
peu contribué à Etendre ſa reputation, & a 
le faire rere eee Ones de I Pa : 
ay roiſſe. Kü, 5 1 
Wy politique Nee ee avoir ir rde 7 . 
profondement- quelques minutes ſur arri ce 
de ces deux Dames, ſur ce qu elles setoient 
miſes au lit en plein jour, ainſi que leurs Sui 
vantes, & notamment ſur Fignorance peut 
Etre affetee des Guides, tita tout à-· coup a 
| Ui dit a Voreille © ſais- tu, 


femme à part, & lui 

_ Marguerite, quelles font. les Dames logees ie 
actuellement chez nous ?... Apprends que ce 
ſont ſürement les femmes ou les filles de quel- 
ques Seigneurs de la ſuite duPretendant , qui! 
fans doute ont pris un dEtour pour-$yiter PAr. 1 
mee du Due de Cumberland. . b 
Mon ami! 5 cria la femme /anibas er - 
nement mis le nes deſſus; car une d'elles eft | Þ} 
vetue comme une _'Princeſſe..... r nn 
| quand je réflechis à une choſe... Quand 0 
reflschis; 8'6cria PHote d'un air & d'un ton 
-meprifant l... eh bien a quoi reflechis' tu 


- 


a” 


16 "pris xv vis 1 
Mais, dit la femme, c'eſt que cette 5 
|  _eft trop humble & trop polie pour etre une 
WM grande Dame; car tandis que Betty baſlinoit 
ſion lit, elle ne Va appellée que ma chere, 
® N 15 ou mon enfant; & lorſque Betty a voulu 
e Ke e F elle na e * lu 
1 err! n ts: 8 tout Sab ne n 
rien. Parce que tu as vu beaucoup de Fem- 
mes de qualite impertinentes , dures, & im- 
* police pour leurs in férieures les crois-tu tou · 
tes faites dans le meme moule? Va, va, je 
me connois en gens; & o je me 8 by 
d'autres ſe noyent. N'at-elle pas demande 
un verre d'eau en entrant ici? une Bour- 
© geoiſe auroit demande du ratafia ; ai. je men- 
4i?.... Une femme de cette qualité voyage- | 
_Foit-elle ſans Laquais ſi quelque occaſion 
extraordinaire . Va, ceſt une des Rebel- 
bee jen ſuis pour mon er an. TT 

En yerite, dit la femme, elle eſt bien, i- 
le & je ne pourrois m'empecher de la 
plaindre, ſi tu te voyois force, comme je le 
Crains, de lx livrer à la Cour. Ne ſeroit · il pas 
+ den qu' une auſſi bonne, auſſi douce 
perſonae, vint à pecir. malhgureuſement fas 
Sottiſe , interrompit le mari. Mais quant à ce 
que je dois faire dans un cas auſſi grave, c'eſt 
ce qui n'eſt m'a foi pas aife a determiner. J eſ- 
es 1 avant ſon A nous SODA 1 nos. 85 


* 
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deſſus, vette femme, ne Tayant pas. trahie, 
pourroit faire notre fortune... Tu as ma fol. 
raiſon , repliqua Horeſle'; & je ſuis ts. 
qu'elle le feroit : ear je ne vis jamais un meil- 
leur petit eceur de femme, & je ſerois au 
deſeſpoir qu'il luiarrivat malheur. Pooh, vs. 


cria 'HSte , les femmes ſont toujours pitoya- 


bles ! Ne voudrois- tu pas que je riſquaſſe ? 
me faire pendre pour ſauver des Rebelles ? 


Hem ! qu'en dis. tu? Non en vérité, re pondit 25 : 


la femme; & ſuppoſe que nous la trahifſiong,,. 
qu aura t- on à nous reprocher 7 C'eſt ce que. 
tout autre feroit à notre place. © ce eo 
Tandis que notre Hore , qui à ce qu on 
voit , n'avoir pas tout à fait e la r pata 
tion de grand Politique, debattoir à part lui 


cette importante matiere, on vintſui appren- 


dre que les Rebelles 3 au moyen dur Tn” 
_ geme , avoient gagné un jour de mache ſur 
M. de Cumberland, & pouſſoient droit à 
Londres. L inſtant apres arriva un fameux = 
Jacobite , qui prenant I'Hdte par la maig . 
& la lui ſerrant à le faire crier: Tout eſt. x 
nous, lui dit- il „mon ami ! dix mille braves / 
 Frangois ont pris terre dans la Province de 
Suffolk. Tout eſt A nous, te dis. je] Dix mil- 
le l oui dix mille Frangois Hee adieu 2 je 
cours me joindre à eux. i 
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dame Fitx Patrick auroit pu paſſer pour 


avoir allumé du feu dans appartement des 
Dames, affirma à toute la maiſon, que fi ja- 


8 Patrick avoit conſenti de ly acgcompagner. 


15 Retr 1. ee TR 3 | 
THote., qui ſe propoſa de faire fa cour à la 
Dame à ſon lever. Il ne doutoit plus mainte- 
nant que ce ne fit. Madame e en 
ron 2 dine... F 


CHAPITRE "U.” 


Bu un 5 plus courts du Livre, „ nd N ron. 
vera pourtant un Bolek » me LEO; & | 
un Ange. „%%% ge Re 1 


. 


E Soleil venoit de ſe coueher , 133 4 
 Linos Dames ſe leverent. Jamais Sophie 
nmavoit Sté plus fraiche ni plus belle; & Ma- 


une beauté, fi elle n'eũt pas ëte avec Sophie. 
Ne condantthe done pas avec trop de ſè- 
verité Thyperbole de la ſervante de PHorel- 
lerie „qui, en revenant dans fa cuiſine , après 


mais Ange avoit parv ſur terre, il Etoit main» 

. tenant dans la chambre- haute. 1 
Sophie avoit fait part à fa Couſine . ſon 

; defſein d'aller a Londres, & Madame Fux. 5 


5 La rencontre qu elle avoir penſe faire de on 
mari A net 15 avoir e d: Mera. Rath, 
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ou chez fa Tante WW, eflern. Ellesn'eurent done 
pas fini de prendre leur the , que Sophie | 
s*embarcaſler du froid, ni de la nuit, So pols — S 
à ſa Couline de profiter du clair de Lune re | 
ſe remettre en chemin. 5 
Mais la Couline , plus timide qu elle, = 
encore Emue de la terreur que lui avoit in- 
pirée la voix de ſon mari , la ſupplia datten- 
dre juſqu au lendemain matin; & Sophie qui 
Etoit la complaiſance meme , noſant com- 
battre que foiblement les craintes de fon an- 


_ cienne ie > 8 enfin a tout ce Py. 
voulut. 


Notte Heroine ne be füt S pas ren- 
due fi aiſement , i elle avoit eu connoiſſance 
de b'arrivée de ſon Pere à Upton. Que n ej: 
elle pas cru avoir a craindi e de fa part | Quant. 

à la pourſuite de Jones, je m imagine qu'elle 
ne lui inſpiroit pas grand effroi; j augure m- 
me, puiſqu'il faut tout dire, qu'elle net 
peut · tre pas ẽtẽ trop fachce de le voir arri- i 
ver. Taurois cependant pu cacher cette co 
jecture au Lecteur; car un honneète Auteur | 
doit toujours ſupprimer les foibleſſes de ſes 
Heros, & ſur - tout ces ſecrets mouvements 
de Vame. auxquels la railon eſt Bake nay tou- . ; 1 
jours Etrangere, - "MN I 
Lorſqu il fut ere que «vo: palleroit i. 
nuit dans f Hôtellerie, I'Hoteſſe vint rece voir 
| 155 AAP de nos Dames * le r 5 * 


„ 


5, 4.4 x60. „ . : 
| fFetourna fenchantde des charmes , de 1 dou- 
- .ceur dela voix, & de Faffabilite de notte 
Heroine, que la bonne femme intimement 
perſuadee que c toit Madame Jenny Ca. 
meron qu*elle avoit Thonneur. de loger chez 
elle, devinr tout · à coup determine e Jacobi- 
te, & fit les vœux les plus linceres BOY la 
* proſperrs du Pretendant. 3 
Les deux Conſiges, reſtées — 5 com- 
. mencerent alors a ſe faire part de leur curio- 
5 fits. rEciproque_ ſar ce que leur rencontre 
aypoit d' extraordinaire; & Madame Fita. Pa- 3 
trick, après avoir tiré parole de Sophie, d'en 
faire autant à ſon tour, raconta ſon hiſtoire © | 
—_ . - comme on le verra dans le Chapitre fuvanc „ 
=_ s Fl RENE Lecteur de lire. „„ 


1e 
| == Hi Joire 4. Madame Frez-P ATRICK. | | 


res un infant de rocualliaiionty & un 

„ profond ſoupir , la Dame Fitg- Ta- 
trick commenga ainſi; 5 

WM Le ſouvenir de la felicité . tous 

= * Jours un ſurcroit de peine pour les malheu- 

teux. Je ne rappelle jamais fans. douleur ces 

jours tranquilles & fortunes. que nous avons 


be, * ſous la n de Madame 
5 * ls 


? p : 
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een Heélas 1 pourquoi Aiſſ Graueair 
& Mi Vertigene ne ſont- elles plus? Vous 
vous rappellez ſans doute ces noms de notre 
enfance. Que c'Etoir: bien à juſte titre que 
j'avois regu de vous le dernier] Fexperience | 
m'a trop appris combien j en Etois __ 
Sophie fat toujours ma ſuperieure'en tout 


puiſſe: t elle l tre auſſi dans fa fortune . % 8 


Mon mariage m'a perdue , vous le ſavez ; 
mais les girconſtances vous en ont ſans ee 
Ete fi deguiſces » puiſque vous étiez partie de 
Bath quelques jours auparavant pour retour- 
ner chez votre Pere; tous ces faits, dis- je, 
ont peut - ètre été ſi chargés ou altérés par 
Madame Weſtern, qu il eſt dos Nom: 15 les | 
reprenpe des leur origine. 

M. Fitz. Patrick toit un * jeunes 3 


voliers qui brilloient alors aux Eaux de Bath. 


II Etoit grand, bien fait, galant, & toujours 
mieux mis que les autres. En un mot, il Eroit | 
tout ce qu'il n'eſt pas aujourd hu... 
Vous ſavez que les perſonnes du plus baut 
1 rang „ qui Etoient alors aux Eaux, ne vivoient 
qu entre elles. M. Fitz - Patrick, à force 
die ſoupleſſes & de complaiſances, avoit 
trouvè le ſecret de fe faire admettre dans tou 
tes leurs parties de plaiſir, & dien etre 
regards avec une ſorte de conſideration. . 


Ma Tante, qui avoit toujours vécu hs 5 2 


Cour, Etoit auſk one. dans les. Ins; com 
Tante . e 
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8 Pagnies.; elle y avoit fait connoiſſance. 8 


M. Fix Patrick; & Ihonneur quiil/ avoit 


ddi'etre faufilé avec ce qu il avoit de plus 

grand dans le Hopaume; Etoit trop Eminent. 
_ - ſes yeux pour qu'elle fongart ſeulement à 
Aui chercher d'autre métite. Il en eut pour- 


tant bientdr un autre, & celui-là les fit ſup- 
poſer tous : il parut amoureux d' elle. Ses aſ- 


ſiduités de vinrent en effet ſi remarquables, 
5 que tout le monde, ainſi qu'elle „le ecrut, 
&& en parla d'une fagon pas i - fait 4 


8 pour la bonne Dame. 
Quant à moi, je ne ſuppoſai à M. Fitz- 


5 Patrick. qu'un but aſſez excuſable, c' eſt- A- 
25 dire celui de s emparer de la fortune c'une 
femme par la voye du mariage. Je ne pou. 


vois mimaginer que les appas de ma Tante 
cane intention crimi- 


nelles; mais quant aux oharmes matrimoniaut , 


je ten trouvois abondamment pour vue. 


Les défèrences & les attentions Lepper 


tueuſes dont il m'accabloit en toute occa- 


ion, ſervirent encore a me confirmer. dans 


cette idée. Je les attribuois uniquement. a 
_ _ *Fenvie qu'il avoit de diminuer , gil etoit poſ- 
fible, V'floignement que je devois naturelle- 
ment avoir pour un mariage dont mes inte- 


rets ne pouyoient que ſouffric beauconp. II 


5 ſembloit, en un mot, n *ofer porter ſes veeux : 
-juſqu's la Tante , que du conſentement de la 


* ” 
- A uf 


AD 9 fins 0 fa: . BY 9 WY wh DP, ; 
niece; S les politeſſes que ce but b 
m' attiroient, flattoient d' autant plus mon 


amour propre, qu il o'stoit pas accuſes: den 7 
trop avoir W * e ene les plaes 
titrEES, ©" FFF . 97. oa 
i ;gnorois ane: M. Fit E ere Studie 
tous mes mouvements. U ne lui en echap- 
poit aueun; & des qu il sl appergut que 
tois ſenſible aux gat dg il enen, 
pour moi, il me fir au 


gement dans ſes manieres adds. ane Doug nend, PER 706 
trouvames feuls enſemble. Que vous diroigs!- 7} 
je, ma chere Sophie ? je connus qu'il mats; x 
molt 9 8 fa ee e fi ane, . _ p 


: Eh post doe en gig ajoura-t-elle- 3 
en ſoupirant: Yiy a ſùurement un charme ir- 
reœſiſtible dans la tendlreſſe e 4 f0mes 
fone! capables d'affecter.. FPS e 

- It eft vrai, tépondit la Couſ hom - 
mes, qui, en toute autre affairs mont Nr le 
ſens common, ſont autant de Machiauels eu 

fait d amour. Plat au Ciel que je ne heuſſs 
pas Eprouve l... Quoi qu it en ſoit, oc fectet 
fut bienror le ſujet de toutes let cotiverſas. 
tions de Bath; quelques Dames charitables 
allerent meme juſqu't affirmer que M. Fitz 
Patrick etoit Egal nent bien avec 1 Aon 1 9 "0 
8 avec ein ee Rag Har 44 „„ 


it 
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tres; c 'eft quelle ne vit ni ne oupgonna ; fa- 
mais rien de ce qui Etoit notoire & viſible. 
tous les yeux de quiconque les jettoit ſur nous. 


Ons croitoit preſque que 1'amour aveugle les 


femmes d'un certain age: elles gobent avec 
tant d'avidité Fencens amoureux qu'on leur 
adreſſe, que ſemblables à un glouton affame 
i ſe rencontre a une bonne table, elles ſont 
toujours trop occupdes pour appercevoir ce” 
qui ſe paſſe a core dees. C'eſt une remar- 
que que j'ai faite en dix autres occaſions ,_ 
dans le cours de ma vie. Cette vérité ſe vẽ · 


riß parfaitement dans celui · ci; car, quoique 


ma Tante nous ſurprit ſouvent enſemble. en 

re venant de la fontaine » la-moindre douceur , 
1 meindre plainte que mon Amant faiſoit de 
ſen abſence, ſuſfiſoit pour diſſiper tous les 
. Toupgons quelle eut pu conce voir. Le ſucces 
d'un de nos artifices fut admirable. M. Fitz. 


| Patrick Etoit convenu avec moi, quoique f 
je neuſſe gueres meinssde dix-huit ans, de 
me traiter toujours en ſa préſence comme 


vne petite fille: ma Tante s'imagina {i bien 
qu'il falloit que cela füt, puiſque ſon Amant le 
nſdit ainſi, que tres. 488 sen falkue qu elle 


| ge me remit- en jaquette. Ri 61 Fr ps EN: 
8 * of ns Que vous dirai- je encore un coup „ ma 5 


ere Sophie? il faut vous Tavouer, j'aimai 


: 5 nde, Patrick. Je fus ſages de an e 


5 605 1 2 n. empor 
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Tante; je triomphois de me voir f 
tant d'autres femmes 
mement jalduſes de mon ſort; 


Tout Bath alors ſe de ae 5 me 


Quelyuge| jeunes femmes refuſerent meme de 
me voir davantage; & affecterent de me mẽ- 
priſer , peut-erre moins a cauſe des foupcons 
qu'elles pouvoient avoir conęus de ma con- 
duite , que pour m ecarter des compagnies 
ou leur Héros favori auroit pu w'avoir des 
yeux que pour moi. Je ſuis pourtant ici for- 


ce, par un ſentiment de reconnoiſlance, de 


vous rapporter un diſcours que me tint Mon- 
beur Naſh, dont jaurois bien plus ſagement 
fait de Haivre les conſeils... Ecoutez, mon 
_ enfarit, me dit- il un jour en me tirant à e- 
cart je ſuis pen&tre de voir la familiarité qui 
ſubſiſte entre vous & un dre qui neſt capa· 
ble que de vous perdre. Quant à votre vieille 


folle de Tante, je ſerois charmé, fi ce n'E- 


toit par rapport au dommage qui en rejailli- 
roit ſur vous, & ſur mon aimable Sophie 

MPeſterne, (je repete ſes propres mots) je ſe 
rois charmé, dis- je, qu'elle fut en tous points 
la dupe de eet Aventurier. Je mai point de 
| pitie pour les femmes de ſon age. Quand une 
Vieille s'eſt fourree dans la tẽte — ade 
il n'eſt pas plus poſſible de en dẽtourner; 


que je en zert., Ea *Y 
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e 1 autre de 4 3 Lin- 1 
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. ceſt qu elle ne vit ni ne e A 
mamais rien de ce qui étoit notoire & viſible a 
tous les yeux de quiconque les jettoit ſur nous. 
On croitoit preſque que l'amour aveugle les 
femmes d'un certain ige : elles gobent avec 
tant d'avidité Pencens amoureux qu on leur 
adreſſe, que ſemblables a un glouton affame ' 
Ju ſe rencontre à une bonne table, elles ſont 
toujours trop occupsss pour apperce voir ee? 
qui ſe paſſe à cbt elles. Ceſt une remar- 
que que j'ai faite en dix autres occaſions, 
dans le cours de ma vie. Cette vérité ſe vẽé · 
rißia parfaitement dans celui-ci ; car, quoique 
| i ma Tante nous ſurprit ſouvent enſemble. en 
=_ -revenantde la fontaine , la moindre douceur, 
1133 moindre plainte que mon Amant faiſoit de 
| Gn abſence, ſuſſiſoit pour diſſiper tous les 
ſoupgons (quelle-evt pu concevoir. Le ſucces 
dun de nos artifices fut admirable. M. Fitz: | 
= Patrick etoit convenu avec moi, quoique 
I je: eufle. gueres meins. de diz-huje ans, de 
me traiter toujours en ſa preſence comme 
une petite fille: ma Tante 'simagina fi bien 
qu il falloit que cela füt, puiſque ſon Amant le 
9 —ꝓ— ainſi, que tres - pew sen inn _ ell . 
=_ ge me remit en jaquette,” F 
f WE Que vous dirai-je encore un One wal 
J : Sophie? il faut vous Tavouer, jaimai 
M. Fitz Patrick. Je fus, flatts de ma con- 
* 1 25 cl . Femporter ſur ma 


* i 


| RY > RM 
9 70 wins: 16 9 
Tante; je triomphois de me voir reterce «i 1 
tant d'autres femmes; que je Een entre i 
mement jalduſes de mon ſort. 
Tout Bath alors ſe Gecbales contre Wel 
O jeunes femmes refuſerent meme bs - 
me voir davantage; & affecterent de me mé- 
priſer, peut-erre moins a cauſe des N 
qu'elles pouvoient avoir congus de ma con- 
duite, que pour m'Ecarter des compagnies 
ou leur Heros favori 'auroit pu wavoir des 
yeux que pour moi. Je ſuis pourtant ici for- 
cee, par un ſentiment de reconnoiſlance, de 
vous rapporter un diſcours que me tint Mon- 
ſieur Naſh, dont j aurois bien plus ſagement 
fait de ſuivre les conſeils ... Ecoutez, mon 
| enfarit, me dit- il un jour en me tirant à F- 
cart, je ſuis pEnEtrE de voir la familiarité qui 

ſubſiſte entre vous & un drole'quin'eſt capa- 
ble que de vous perdre. Quant à votre vieille 

folle de Tante, „je ſerois charme, ſt ce ne- 

toit par rapport au .dommage qui en rejailli- 

roit ſur vous, & ſar mon aimable Sophie 

MPeſterne, (je repete ſes propres mots) je ſe- 

rois charme, dis- je, qu'elle füt en tous points 

la dupe de cet Aventurier. Je n'ai point de 
pitié pour les femmes de ſon àge. Quand une bo 

Vieille s'eſt fourre dans la tete d'allerau d.., 4 

il neſt pas plus poſſible de Fen de tourner; 
que dempecher autre de la prendre, Lin- 2 
3 Jeune * kr *** by: TM: 
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d'un meilleur ſort; & je voudois les fauver + | 
dige ſa griffe. Croyeꝝ · moi done, ma chere en- 
fant, ne ſouffrez pas que cet eſcroc ait rien 


- lavenit de particulier avec vous.... Il me 
donna encore d'autres conſeils, auxquels je 
ne prétai que fattention du moment: ramour, 
dans mon coeur , démentoit ſes avis; & rien 

n'eũt pu me faire croire que des bemmes de 
condition vouluſſent frayer avec un N 5 
1 que M. Nash me dé peignoit. 
Mais je crains bien, ma chere, de vous 
eonofer par le detail de tant de circonſtances 

peu interefſantes. Ainſi, pour abreger, ima- 
ginez-moi avee un Epoux aux pieds de ma 
Tante; imaginez- vous enſuite ce qu on vit 


jamais de plus forcẽn a Bedlam: * eſt elle; 


& votre minen ne vou peindra en au- 
deſſus de la rCalitte. WE: 
Ma chere Tante, pour Eviter 4 TRADE 
Mc Futz- Patrick, 2 me fuir -moi-meme , 
| & peur-etre tous ceux qui avoient quelque 
_ -connoifſance.de ſes amours, dEcampa des le 
| lendemain matin. Je ſais qu'elle a nié ferme - 
ment toutes les particularités qui pouvoient 
Ia concerner dans cette aventure, & fans 


daoute ſon reſſentiment dure encore; car mal- 


. toutes mes ſoumiſſions, & toutes les Let- 
tres que je lui ai Ecrires en différents temps, 
2 nl i encore "and. none 5 en tirer un foul | 


- bs, TL ROI * C 
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. de réponſe. Helas! c c'eſt pourtant elle, 
qui, quoique fans deſlein; l ende de mon 


malheur : f elle ne s ẽtoit pas ridiculement crue i. ; 
aimèe de M. Fitz Patrick, il r'auroit fans © 
doute jamais trouvẽ les occaſions de ſurpren- „ 
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dre mon cceur.. Je me flatte du moins que 


ma eonquete neat. pas été (i facile à faite 
pour un pareil Amant; & je ne me ſetbis 
peut etre pas trompete fi groſſiẽrement dans 
mon choix, fi j euſſe sté en état de juger par 0 

mes propres lumieres. Mais j; en eroyois aveu- i 


glément opinion d autruf; & je fus aſſen 


ſotte pour regarder comme univerſellement 


reconnu, le inerite d'un homme que je voyois 


prônẽ par toutes les femmes. Pourquoi done, 
chere Sophie, si eſt vrai que nous ayions __ 
la faculte de j juger Egale- à celle des plus ſa- 


ges de lautre ſexe, pour quoi done choifiſſons- 9 


nous ſouvent ſi mal? Je ſuis réellement indi- 


gnée, lorſque je réflechis ſur le nombre den 


femmes ſenſces qui ont te trompè es par des 
ſots ... . Ici Madame Ft Patrick reprit 
baleine, mais voyant que Sophie ne a e 
: 21 rien, elle _ wee. comme on n le verra 
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To ne N x Bic qu environ 
quinze jours après notre matiage, Nous 
w'avions plus d' eſpoir de reconciliation avec _ 


ma Tante, & mon Epoux avoit encore deux 
ans a attendre, avant que de pouvoir * 3 
| 4 en aucune fagon de mes biens. 


- Cette conlideration Vengagea à me * 
hs paſſer avec lui en Irlande: propoſition 


.contraire à une convention expreſſe que j; a- 


vois faite long - temps avant que de me don- 
ner aà lui. Je rappellai, Jj'invoquai en vain ſes 
promeſſes; & très- rẽſolue de ne point partir, 
je me bornai à lui demander un délai d'un 
mois. Mais il avoit bre le j Jape du depast, & 0 
La veille de ce jour * 0 ack me coli 
toit tant de larmes, mon mari ſortant de très- 
ae humeur pour donner quelques or- 
des, laiſſa tomber une Lettre dont je mem- 
. parai ſur le champ, & que j ai trop ſouvent 
_ relue, pour n etre pas en Etat de vous la rap- 
porter preſque mot our: mot. „ Ecoutezs: ma 
* _ Ie 1 85 
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Monſieur , depuis combien 
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Jai regu votre ere, . je i wh 8 
ſurpris de votre Fagon d Air avec un bom- | 
me qui n'a jamais regu_ un ſol de Vous „ 
jqnue pour W habit de tiretaine. due je vont 
4 ven 4 Votre arrivte ici ; & 4: = Th 
vous deve: maintenant; par compte ar 
rute, 150 livres fierlingr. 'Ra Tee, 1 

temps vonn 
me bercez, dun mariage conſi dir abs. ave © 
une telle ou une telle; mais je ne puis d. 
bre Ton te de promeſe. 4 
e NN | ap ne:ſepaye, 3 
5 de cette deurbe. 1 * me 4 47. 5 Wy 
| ſure da voir ou la Tante ou la Mece, * 
155 vous enſſiex pu epouſer la Tante dont 
dohaire” eſt immenſe, mais Je h 
preferex la Niece a cauſe de Pargent comp -- 
tant; De grace; Monſieiꝶ, prene g une fü 
en votre uit labs din ſot, 0" po e 
bien vite relle des deu qui voudrade p... 
tot de vous. Pardonnex, ce, conſeil int 
ret: que je prend: A ce 4 Votes tolithe. 
Soye x cependant aviſe que je tirerai far 
: vous par ola” premieng Pele „ le monate 
| de ce: que” Vous ME: en, payable dam bo 
| quinze jours d M. EM, & 23 e 
bY ome 1h © b 
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bene humble fer 
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Teile tor Ce cette ee * 
Beg. vous, chere Sophie, t toute Tindignation 


A "© 


. 
* 3 


qu e lle dut .excites. dans mon ame. Vous pre. 


"Fine la nieces cauſe de Fargent comptant..., 
Ah! chacun de ces mots y'Etoient · ile 


" anrant;: de poignards.! Avec quel plaiſir ne 


les euſſé - je Pas plonges. dans le cœur de 
mon perfide Je ne vous raconterai pas tou- 
den les extravagances que m inſpirerent ma 
. doalear& mon deſeſpoir. Tavois eu le temps, 
_ avant. fon retour, de we. foulager par mes 


| Jarmegs): N/ceripr; & feignant de ne pas ap · 
mon traitre alla 4 


even de mon Etat, 
"kanere bout. de la rr dans un fau- 
- 'cevil.. Last enfin de mon filence : Eh bien, 
Madame „me dir-il d'un ton arrogant, peur- 
on voir f. vos coffres font: fairs ? Vous n'i- 
rex; pas favs doore que Tecattofle ſera pret 


2 point da our??? 


— 


Na patience E toit à bout. Non, Monſieur „ 


bee mes coſfres ne ſont pas faits, il reſte 


ette Lettre ; & je la jettai ſur 


Teh ; 
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Quoique le plus colere des hommes, ſoit 
que la honte, ſoit que le ſentiment interieur 
de ſon crime Felt accable „ M. Fix · Pa- 

trick , à mon grand étonnement , ne em. 
porta point. Il eſſaya, au contraire , tous les 
moyens qu'il crut les plus propres 1 me cal- 
mer. Il me jura que ce qui me piquoit le plus 
dans cette Lettre, n toit pas de lui, & quiil 
wavoit jamais penſcé à rien Ecrire de ſembla- th 
ble. Il m'avoua qu'il avoit fait mention de fon 
mariage à M. Coſgrave', & de la preference 
qu il me donnoit ſur ma Tante; mais il nia, 
avec mille ſerments, d'en avoir mandé des 
raiſons auſſi baſſes & auſſi inſultantes. I! Se. 
cuſa enſin d'avoir marque en termes gens- 
raux quelque 'eſperance d'un prochain wa- 
riage 3" force par le befoin'ow il ſe trouvoit 
de credit ou argent „ attendu ſa longue 
abſence de chez lui, dont les affaires domef- 

tiques avoient extebnientent ſouffert. C toit; 
ajouta· tail; ce qui mavoit jamais oſt G | 
re; & la fete raten qui Fett engage à me 
preſſer i fortement de paſſer en Wands | 
avec lui: propoſition qu'il ne myefle - jamais 
faite, ſi d auſſi cruelles extremires euſſent pu 


Fen diſpenſer. EE & les eig F Ws x 


les plus erith 


A as Lab Fs 
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de relever, parloit meme, ſaivant moi ,-beau. 
coup en fa faveur. II. Git fait mention dans 
la Nr long bara -douaire de ma Tan- 
went pas que Madame Weftern navoit ja- 
mais eu die poux. .., Je ſuppoſai, par conſe- 


quent que ce Creancier avoit pu Ecrire de ſa 


tete, au ſur des oui dire: & que tout ee qui 
me touchoit dans ſa Lettre, pouvoit etre 
dans le meme. cas;... Le beau raiſonnement, 
ma chere J'&ois bien meilleur Avocat que 
Juge. Mais, ſans chercher à juſtifier le par- 
don que j accordai à mon perfide, il me té - 
moignoit alors tant d'amour-, qu eüt-il te : 
cent fois plus timing Wiz ne eee 
WP innocent. £9 ty SHIITE! 3-811 1 
Des ce moment 10 cli de moppoſer "4 
notre de part, & en moins de huit jours nous 
| arrivames.: a la campagne de M. Fitz- Patrick. 
Si j'erois auſſi gaye qudutrefois, je vous 
= peindrois cette antique Gentilhommiere, trop ; 
grande en Egard,4yx; appartements, trop pe- 
tite eu égard zug meables- nee WE * 
i trouvai d habitable. Tho: At? 8210 1 5 
Une Vieille, au moius contemporaine de 
kereckion du Batiment „&. IF<-eefſomblante 
à la waitreſſe ſorciere de „ nous 
tegut d ja potte a &, 2 om 
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5 4 - ; 
. L - * . 
FR * 185 ; «3 * 


n «#36 wh '£ + 2 
_ tot un hurlement que jj eus peine à croire hu- 
a „ célébra la bienvenue de ſon Maitre. 'Y 
La ſcene entiere, en un mot, fut fi diſgra- 1 
cieuſe, & ſi mauſſade a mes yeux 4 que je pen- 
ſai mE vanouir. Mon mari,, qui s en appergut, 
loin de chercher à me conſoler, aggrava enco- 
re ma peine par les an les Pin a 

1 plus piqu ante. 5 

Par ce commencement vou pouvez pre 

Pe les. ſuites. Mon Epoux quitta le maf- © 
que , ne ſe contraignit: — ee me fendt | 
bientor la plus mal neureuſe a 
hae nes He! £5. 5D 1911 1 ick « 9 . 3 

Vous conce vez A 1 ma; cocks Soo. 
phe „ qu?une femme, qui, aux yeux du'mon- 
de, a fait un mau vais mariage, doit. nẽceſſai - 
rement avoir eu beaucoup d inclination pot 

Tobjet qu'elle archotft Vous conce vez auſſi 
aiſe ment, que cette inelination peut diminuer 
dans le cœur de la femme, & ſur- tout a 
le mepris s en mèle; c'eſt-yne ẽpreuve que 
j'ai faite. Sitöt que j; eus découvert tout le 
mauvais du caradtere de mon épous je ceſ- 
ſai de laimer, 36 re meme Jalqp' a ſa 
vue. 

Des que ma n 1 accomplis © ; 
lui permit la libre diſpoſition de mes biens, 
notre maiſon nagea dans Vabondance , & ne 
_deſemplit pas de voiſins auſſi gcoſſiers & auſſ. 
3 80 mon eren 2» qui n vo- 
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lontiers & ſe faite honneur de la fortune de ſa 
femme. Tarois du moios alors ne conſolation; 


" le voyois preſque pas. 
-Heuseuſe , ſi javois pu Eviter auſſi ail 


west ; une autre compagnie qui ne m Et oit 
pas moins defagreable.! helas ! j'entends celle 
die mes triſtes & deleſperantes ide es, qui me 
_ dechiroient nuit & jour. Il ne me manquoit 
plus qu'un malheur, ce fut celui de devenir 
mere, par. Thomme que je mẽpriſois, que je 
Halſſois, que j abhorrois le plus. Je paſſai-par 
toutes les horreurs d'un état, (cent fois plus 
pEnible A ſupporter dans de ſi triſtes circonſ - 
tances , que lorſque nous le ſouffrons pour 
quelqu'un qui nous eſt cher) je ſupportai, 
| div-je tous les maux_de-Penfantement dans 
un deſert , ou plutor dans un infame taverne, 
( car telle toit devenue notre maiſon * | 
parents, ſans amis, ſans cc nioilaudon, ; 
'cun de ſes tendres adoncifſements „ qui non- 
ſevlement ſoulagent, mais compenſent peut- 
Etre quelquefois les ae notre _ "I 
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fortunes de fa Parente, quelle ne fe e 
d'autre en en deuter e eee la con. 
.cluſion. - 75225 e inn, 
L Höre coir ere Gervingels Bias 1 
bras, & dans un maintien auffi reſpectueu 
que ſi nos Dames fuſſent arvivoes' te un 
carroſſe à fix chevau x. 0 
Madame FitgsP ck volt hal n 4. 
figs que Sophie, qui pool A peine ler 
un morceau. 455 t 
Notre Hete , quibrd t de e 
d'avoir occaſion de parler, ne laiſſa pas Schap 


Per celle. ci. Je ſuis fache „ Madame en 5 


en 8'adrefſſant à Sophie, que votre Grandeur 
air ſi peu dappetit: depuis le temps qu eile 
n'a mangé, elle devroir pourtant avoir _ 


Jeſpere que Madame n'eſt pas maintenant 


dans le cas d'avoir de grands chagrins g er 
on pretend ici que tout ira bien mieux quon 
noſdit le R Un W 
P 3 


- 
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17 FE FA Ar 210 vith = 
qui ne fait que de partir, a apporté d excel. | 
"ills" nouvelles: certaines gens qui ont fait 
prendre le change à d autres, ſeront peut- etre 
arrives à Londres avant qu'on les ratrappe; 
& ſi cela arrite, ils trouveront des perfokics 
qui leur feront un très- bon accueil. 2955 
N Quiconque eraint eſt bien ef 8 
tout ce qu'il voit', ſoupconne ,-entend , tout 
2 r a Tobjet de ſes craintes. Sophie 
{qua pas de conelure de ce diſcours 3 
wells '$toit pourſuivie par ſon Pere, & 
connusdans Höôtellerie. Son ſalfſement lui 
SZBta pour quelques inſtants la faculté de par- 
ler. Des qu'elle crut Vavoir recouvrée, elle 
pria VHote de renvoyer les dombiiinqurss & 
adreſſant enſuite & ſui: J'appercois , Mon- 
ſieur, lui dit- elle, que vous nous connoiſſez: . 
- mais ſbuffrez ijue je vous prie en grace... oui, 
"MR eee een 5 
que Vous ne nous trahireZz pas. 
Moi, vous tralur, Madame ! s 0 H- 
b be: Moi, vous aal Non; ( ici notre hom- 
me entaſſa mille ſerments les uns ſur les au- 
5 We. non, dis- je; duſſe- je affronter mille 
ſupplices, non je ne vous trahirai pas! Je ne 
fus jamais traitre, Madame; & ce meſt point 
par une auſſi almable perſonne que, votre 
Grandeur, que je commencerai de Ferre. 
Ae ſerois- je pas bien condamnable, puiſquiil 
bete bee au pouvoir de votre Grandeur de 
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femme vous certiſiera, Madame, que Fai 


connu votre Grandeur des; l'inſtant de ſon 


arrivée dans ma maiſon. Encote un coup, 


raſſurez- vous, Madame; jep rirois plutot 
mille fois , que de trahir votre ſecce.. 


Et moi , je vous promets-, lui dit affec- 


hepa inch Sophie, que s'il eſt jamais en 
mon pouvoir de reconnoitre vos bienfaits , 
vous ne vous plaindrez pas d'aveir été trop 


| genereux. Ah, Madame, répondit FHote,, © 
au pouvoir de votre Grandeur 3... puiſlede 
Ciel ſeulement permettre que ce ſoit; votre © 
volonte ! Helas f je ne crains rien que votre 


oubli, Votre Grandeur ſera-t-elle aſſez bonne 
pour ſe ſouvenir d'un pauvre malheureux Au- 
bergiſte ? elle fe reſſouviendra du moins de la 


recompenſe qui 


moi; je ne voudrois pas pour le monde en: 


tier avoir conęu cette penſse; meme avant _} 
que. d avoir. en les Nong non e que 5 | 


— js. ARE 0 5 


Eh quelles font , je vous peie, 5 ces Ho FO 
99 ? interrompit Sophie avec vivacite, . 

| Bon! 8'ecria I|'Hote. : fe peut - il que votre 
G les ignore 3 cela ſe pourroit . 


1 ear * n 'elt qu Fae ce ma DIS 


ue j'ai refuſte ; oui; cela rebient 
bien au méme, puiſque je P'aurois larement 
obtenue; & votre Grandeur ent pu tomber 
dans d'autres maiſons où 3. , mais, quant A | 


* ; ; 
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je les ſais 3. . mais les euſſe je ignores toute 


ma vie, que le Ciel me confonde, fi * euſſe 


jamais ſongs à trahir votre Grandeur! Oui, 


je le jure encore. .., II joignit ici grand nom— 
bre de ſermeitits' & de proteſtations aux au- 
tres, mais dont Sophie 
pour lui demander encore un coup ce que 
c 'etoit que ſes nouvelles; & lHöte ouvroit 
la bouche pour Ven inftruice , lorſque Ma- 
ne, fe précipita dans la chambre „ en eriant a 
te te, nous ſommes 
nous — perdues! ils ſont wont arrive „ ils 
font arrives, ce malheur n 'eſt oy ets cer- 4 


pale, & toute hors d'halei- 


perdues, Madame, 


_ Rs 1 | 
Ces mots 


ble à tout ce qui y eſt Etranger. Sophie, 

qui &attendoit à voir ſon Pere & Blifil en · 

ttter au moment meme dans fa chambre, ne 
fut preſque point ẽmue du pretendu Aber ; 

_ - quement des PFrangois dans fon Pays. Elle 

gronda meme, mais doncement , fa femme= 

Ale chambre, de — qvelle lui avoit 


— * 


interrrompit le cours, 


| e le ang 40 Sophie ; 3-3 

mals Madame Fitz- Patrick, moins effrayce 

4 owes ayant demande & Honora de qui elle 

entendoit parler 7 De qui ? &ecria Hono- 

ra; ch, des 

ſieurs cents mille d'etitr'eux font debarques , | 
ils violent & maſſacrent tout !... Un grand 
| objet de crainte rend le cœur preſque inſen- 


ois apparemment {! plu- 


— 
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cela, lui dit- elle, & J in en trance quitte 3 
bon ee 


Oui, oui, s eng li Hate en [fant , fi Cres 74 
deur fait à ui gen.tenir; elle eſt bien ſire 


7 498: les Frangois ſont aujourd'hui nos vrais 
amis, & ne viennent ici que pour votre. bien. 


Sa Grandeur, je parirois cent contre un „ 
s'imaginoit que Clme rand entroit dans le 
Village : en falloitil davantage pour F&pou- 


vanter à la mort? Ecoutea donc, Madame, 


les bonnes nouvelles que pallois vous appren- 
dre. . Sa Majeſté, le brave Prince Edouard, 
au Duc; il marche 
a grandes journ&es vers Londres; & dix mille 
Francois, qui viennent de debarguer » your 


a fait prendre le 


ſe joindre à Ii ſur la raute. 


Cette nouvelle ne plut gueres 8 1 
| Sophie „ que celui qui la racontoit. Cepen- 
dant , comme elle croyoit toujours etre con- 
nue de lui, (eh quel ſoupgon . 
avoir de ha. vErite des choſes ? elle n 


laiſſer patoitre aucune n 
tement. 


tira, non ſans avoir encore rẽpete plus d'une 
fois ſes eee d'etre un Jour Flag: eee 
pen. . 

Sophie ne Jaiſſoie 92 — Wi e te „ 
eroire conpRR dans een, : elle r 


donnee ;/ vous m'aviez fait craindre pis que _ 


' L'Hate enfin, 8 avgle 4efſeryi > Aur re- 


* 
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© quoit 4 elle · meme tout ce que !HSte Sept 
avoir adreſſé à Jenny Cameron. Elle fit done 
remonter ſa femme · de- chambre, A qui elle 
or donna de peneEtrer adroitement par quel 
moyen Hee Etoit paryenu à l#obnoitre,'& 
de qui il avoit refuſé une recompenſe* pour la 
. — Elle lui ordonna aufi de faire tenir es 
che vaux prets pour quatre heures du matin, 
heure a laquelle Madame At Patrick conſen- 


toit auſſi de partir. Toutes thoſes ainſi réglées, 
eite pria ſa Confine de'youloir bien continuer 
ben, en 1 8700 3 3 ; : 1 | 5 "2 E $42) 5 . N 1 
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e 
Add ee Madame Flr"; en 5 . 
"quence des ordres de 4a Maltreſſe, „ in- 
- vitoit 'Hote & ſa femme à vuider une jatte de 
Punch aue why Madame — w_ 
{ran ſon recit: 

”" Preſque tous les Officiers, qui Etblent en 
_ptaerier dans la Ville voiſine, Etoient liés 
avec mon mari. Peu de temps apres mes 
couches j eus occaſion de faire connoiſſance 
* avec la femme d'un Lieutenant, & nous nous 
plùmes tellement f une à l'autre, que nous de- 


7 


— 


n 
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vinmes inſEparables. Son mari , qui n'aimoit 
pas les plaiſirs du mien, étoit preſque tou- 
jours de nos parties. Cen fut aſſez pour fa. 
cher M. Fitz. Patrick, & pour le rendre tout 
au moins jaloux des petites conſolations que 
je trouvois dans cette innocente focicte, Elle 
dura pourtant environ un an „ & Dieu fait 
combien pendant ce temps j; eus de reproches 
2 eſſuyer !jentends quant il toit au logis, car 
il faiſoit de fre quentes abſences q: un mois en- Y 
tier à Dublin ou ene e 0 


$A 5 5 Bog 


_Enfin, le Regiment changea a quartier, 
| je perdis mon amie; je meus plus d autre com- 
pagnie que mes triſtes reflexions , & de xeſ- 
ſources que mes Livres. eus tout le temps 
de m ennuyer, & de morner veſprit. ib 
1 Pendant cet inter valle, „ j'écrivis differen- 76 
tes Lettres à ma Tante fur le ton le plus ſuß- 
i pliant „ mais toujours fans ſuccès; je men eus 
jamais de re ponſe. Mon e poux repartit abs - 
Pour. Londres „oil zs erden kerzen, 
trois mois. $125? e 
Un calactere aut Tab due le mien 
ri etoit pas fait pour ſupporter toujours une 
ſolitude auſſi affreuſe; je tombai dans la as - 
extreme melancolie „& la mort de mon em. 
fant, acheya, de rendre mon malheur complet. 
Ce neſt pas que je Faimaſſe de cette ten- 
|  drafle, extrayagante dont j aurois. bu ktre ca 
Lit ee * 3 811 e * 


* 
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de meilleurs auſpices : mais j'Erois mere, je 
m tois fait une loi d'en remplir les devoirs, 
5 & cette. occupation m'empechoit N de. 
Miccomber au poids de mes ennuis, 
Javois paſſé plus de fix ſemaines fas volr 
que mes Domeſtiques » & fans parler à qui 
que ce far , lotſqu une jeune Dame, parente 
die mon mari, vint do Ned: de lande F 
m voir. 
Elle 010 nee paſs e urs 
. chez nous, & j en a "gs etẽ ſi contente , = 
ce ſecond voyage je fis tous mes efforts pour 
la retenit 300 prey Vi» tells, 0 me ed 
eo Ber due ons ple 1battue ard Pot 
caäaäzgaaire „cette Dame, z apres avoir plaint mon 
dot, & avoir affureque la Famille de mon 
mari informse de fa conduite à mon égard, 
en Colt trèscſeandaliſee, & partageoit mes 
rag cette Dame, dis- je 3 apres bien dau- 
res piéminaires, & ſur-rout après mavoir 
a demands le ſecret , m'apprit.... n, ag mari. 
enttetenoit une Maitreſſe, 
Vous jugez certainement - que rents di 
cette nouvelle avec la plus grande inſenfibi- 
me., vous vous trompez. Le mépris n'a- A 
_ vwoitpizadouctTaj igreur de mon reſſentiment 
bi contre mon pour, au point dempscher ha 
Hui de ſe Feiler en cette occaſion, Qui 
; Ge done naitre en nous cette contrarie 0 \ 


__- 


” 
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ſentiments ? ſommes-· nous en effet aſſez abo- 
minablement excluſives , pour ne pouvoir 
ſouffrir que d'autres joviſlegr meme de ce 
que nous mëpriſons ? Ou ce terme d'abo- 
minable doit · il tomber uniquement for notre 
vanite , que nous croyons alors bleſſee ? Qu'en 
penſez-vous., chere Sophie 2 Je ne me ſuis 
jamais, dit-elle , occupee de réflexions ſi pro- 
fondes, Je penſe cependant que cette Dame 
fit eee, & vous rendit un ee 
offer, 45 es 
Cependant „ repliqua Madame Htg be 
trick, , cette conduite me paroit naturelle dans 
une véritable amie ; & quand vous aurez 
lu autant que moi bremen vous en con- 
nende * bf ee 4 18 EE 
Jen ſerois fichte ,. repartit . car re 
mai beſoin ni de lecture ai d experience pout 
etre convaincue de l indignité de ce procede ; 


& je crois auſſi imprudent, pour ne rien dire 7 


de plus , d' inſtruire un mati ou; une femme 


des fautes hun de autre, que de les eur 5 


de leurs propres défaus. 

Quoiqu il en ſoit reprit Madame Bu. 
patrick, „mon mari revint; & ſi je me rendis 
un bon compte de mes idges „ je le deteſtai 
un peu plus que jamais. Je le mEpriſai,pours - 
tant moins; car i} eſt certain que rien n aſſoĩ- 
dlit le mépris que nous avions congu pour 
bach un . monde 1 injure. faite à 


5 
= 
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notre org dell ou à notre vanité. , Sa con- 
daite, au retour de ce voyage, eut pourtant 
lieu de me ſurprendre: je le re vis avec ẽton- 
| , auſſi tendre , auſſi amoureux „ auſh 
| complaiſant que les premiers jours de notre 
mariage. Mais fi la haine peut ſucceder au 
me pris, il wien eſt pas de meme de l'amour. 


Dede derriere paſſion eſt trop active pour 


ſubſiſter long temps ſans retour de la part de 
ſon objet: & il reſt pas plus poſſible d aimer 
long-temps fans étre aimé, que d'avoir des 
yeux ſans en faire uſage. Ainſi, lorſqu' un 
Epoux ceſſe d'etre objet de cette paſſion , il 
eſt plus que probable que quelqu' autre. 
je dis ma chere, lorſqu' un mari nous eſt de- 
venu abſolument indifferent ,.... qu'il Feſt 
meme rendu me priſable, 15 & ſur· tout, pour 
pen qu'on ait un cceur 2 dont la ſenſibili- 
ts... Miſcricorde'! je m'embrouille dans Vabſ- ,, 
traction de mes idées... Ce que c'eſt que de 
nayoir pas aſſez lu Locke! Bref, la vérité du 
fait eſt. .. Bref „ze ne ſais plus o Jen ſuis. 
Je vous diſois pourtant, je crois , que Mon- 
Heur Ping. Patritk Etoit. rede venu plus*amou- 
reux que jamais; mais j en ſuis bientor le mo- 
tif, &'jy proportionnal ma reconnoiſſance. 
En un mot, il avoir depenſe tout Vargent 
comptant de ma dot; & comme il ne pow: 
Vvoit engager ſon propre bien plus qu'il ne. 
iS * Tl deſitoit os 15 ſignalſe au contrat 
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de certaines ventes un ne 8 faire fans 
: mon conſentement. ee ah 4 

Je le refuſai net, & je ne vous eder b 


a fureurs que ce refus fit naltre , von plus 
que des mauvais traitements qu'il mattira. 
prẽte xte apparent pour es. 5 


III lui falloit un 
jaſtifier en quelque facon/aux yeux du P 


blic : il devint , ou feignit de 'devenir jaloux. 


- 7% 


Et de qui le dev ies encore? De ce meme 


Lieutenant dont je vous al deja 'parle',:& qui 


\ Etoit parti depuis plus d'un an. . Vitzon jamais 


extravagance plus complette' Mais il lui falloit 


un objet; & il ren àvoit point dautre'p 


ſervit de pretexte à une . wy 11 wncole 


pen ette pas en effet. 1 


N'importe; apres plaſicars ſones; trop in. 


aigüas d'ètre rap 


Mees, & dans leſquelles la 


Parente de I. Fiz- Patrick tint" tonjours = 
ferme de mon còtè; il prit le parti de la mettre | 
Ala porte, & de meconfinerdansunechambre', 


ſans plume, fans ancre , ſans papier, & mdme 


fans Livres ; avec une vieille ſervante 7 our 


faire mon lit, & m apporter A mange. 
Il vint me voir au bou 


me demander d'un ton de Pédagogue, ou 


de Tyran, ( cela revient au meme ) ſi je me a 
| Aare enfin a obeir ? ? „Non: > EG 


1 7 ET. 


vivante ede ta 1 Fe i Tn 


5, 


-\ 5 


de huit jours, pour . 


06 N rA ouvR, 
WE | paſſai dans ſes horreurs encore environ 
quinze jours; & j'avoue que ma conſtance 


Etoit à peu. pres ſubjuguee ,, lorſqu'un ſoir 


que mon mari Etoit abſent. ,, j'eus le bun- 
Heur ... lorſque le deſeſpoir commengoit a 


x _ Cemparer. de moi... tout eſt excuſable 


alors „. Jeus donc le bonheur, dans ce mo- 


5 ment critique meme „, mais il me faudroit 


plus d'une heure pour vous detailſer tout ce- 
la .., en un mot, pour, vous Epargner toutes 
oes circonſtances, for, cette clef de toutes les 
portes, ouvrit e celle de ma priſon, 


5 r eee liberté. 


Je me r6fugiai bien vite 2 Dublin d'où 

m*&tant procure un paſſage en Angleterre , 
je men allois a Bath, Pour implorer la pro- 
tection de ma Tante, one votre Pere, lorſ- 
- que jj entendis hier au ſolr la voix de mon 
- mari dans 'Hotellerie que vous aviez quittce 
_ quejquer heures auparavant-; mais j ai été af- 
ſez heureuſes pour lui aper G & _ ten- 
Sbatret ma chere Sophie. 


Je vous plains, lui dit Sophie * en ſoups 
rant „ & de toute mon ame ;. ., mais auſh , 
que pouvjez. vous attendre un tel — 
«ergy Epouſiez-vous un Jrlandois? * 

Ah, ma Couline ! ! repliqua Madame Fitz- 


1 * Le | prejuge des Anglois contre les Trlandois eſt | 


3, alen connu. Les gens ſenſes "news" or" TO. 1 


wg 
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16 
patric cette cenſure n'eſt: pas fondee. II 


eſt des ane mne ee eſtimables 
que par- tout ailleurs: Yy ai c connu beaucou Le 
de bons maris , & je ne ſais ſi vous en 0 pas TO, 
ſez ici pluſieurs. Demandez- moi plarde: pours ; 
quoi j'ai Epouſs un ſot, & je vous rEpondrai” 


très- ſincẽrement que js ne le crofois bn 5 23 


tel.. Eh croyez-vous 5 lui demanda 
dune voix baſſe & altEr&e „ qu'un hone: 
qui n'eſt pas rEellement au ſoft, ne dener, e 1 
faire un mauvais mari?᷑ . 

La néẽgative, rEpondit: be vida er 
général; mais il n'en eſt point de plus caſuels 
que les ſots. Parmi toutes mes connoiſſanceey, 
je les ai toujours vu kee maris. Joſera 


meme es com 


c nA DIA E VII. Tal 
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Ovid Alarme dans I Hotel derte. 


 imprevue d un Ami de Adu, Fir Z. op 
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7 Ophie , , ade amen 3 ha eee 
faite avec fa Couſine, raconta alors; . 
non pas ce qu'on va voir , mais ce n . 


deja vu dans le "_— de cette TY N 
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nous eſpërons que le b nous s. pardon: 
nera de ne le point rẽpë ter. Wi 2 ge. 
Une remarque que nous ne pouvons Cce- 
pendant nous dipenſer de faire, Ceſt que 
dans tout le cours de ſa narration il ne fut 
pas plus queſtion de Jones que ſi ce pauvre 
gargon ment jamais Wiſts. Qui eat cru que 
votre Heroine: dit reconnoitre. ainſi la ſince. 
rite de fa. ans noi: le recit de ſon iſe 
dee an 11) 1 
Au moment: que * Sophie e h * | 
ne, une rumeur terrible ſe fit tout · a · cup en. 
tendre dans la chambre au- deſſous de celle | 
-Si-<Etoient les deux Voyageuſes. Cet orage 
ſubit, après avoir grondé quelque · temps au- 
loin, Sapprocha par degrés, & toujours en 
groſſiſſant juſqu à l' appartement des deux 
Dames, ou il eclata enfin dans toute ſa for- 
S Pour A ORSS la mẽtaphore, „Madame Ho- 
rn, avoir crisé en- bas comme une fu- 
rie „& — deux en montant Vefcalier, ar- 
riva toute enflammè e dans la chambre de fa 
Maitreſſe, en s criant plus fort encore: Que 
direz - vous, Madame, de ce frippon : de cet 
inſolent gargotier, de ce vilain coquin d'Ho- 
te, qui a leffronterie de me ſoutenir en face 
que vous etes cette Jenny Cameron dont 
le Peuple fait tant G hiſtoires Oe viel 
. infame a mème laudace, de pictendre que 
vous ne on avez * nis; mais j en ai bien poni f 
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le faquin „& mes ovgles ſont graves pour 
1 ſur ſon impudente face. Ma Mai- 
treſſe! ai-je dit, miſérable aue tu es! ma 
Maitreſle |! ſais-tu bien qu'il n'en eſt, ni de 
plus belle, ni de plus riche , ni de plus ſage 
dans tout le Comte de Sommerſet : connois- 
tu, coquin, as. tu jamais oui parler du fa- 
meux M. Weffern? Eh bien, apprends à reſ- 
pecter ſa fille unique, & la plus opulente heri-- . 
tiere du Pays... Ah, Madame, je ſuis au 


deèſeſpoir de Payoir sc de ne lui avoir 


bas calle la tete avec la jatte de nn EY 

non je ne m'en conſolerai jamais! 
La plus grande inquietude- que Sophie : 

congut de tout ce fruit, fut celle de ſe ſavoir. 


nommee par {a femme de- chambre. Cepen- 


dant, comme la mEpriſe connue de VHote - 
Eclairciſſoit pluſieurs paſſages des propos de 


cet homme, auxquels Sophie gEtoit trompce 


elle. mème, cette aimable fille, qui ſe trou- 
voit un peu plus à ſon aiſe, ne put s emp- 
cher de rire du qui · pro quo, & de la colere 
de Madame Honora e fim e 55 
qu aux larmess. | 
Son amiti pour: {aMattreſſe, FT & fon amour- 


propre bleſſé au premier chef, ne lui per- 


mettoient pas de touver le mot pour rire 


dens fonte cette aventure. Ajoutops, que g 7 


Punch, qui n'avoit pas peu contribu& à met 
tre le teu. aux 3 „ 3 encore pa. 


i N — 
7 


neur de les faluer, Sophie, à ce meſſage, 


1% LENIN T 21% 4 


fablement ſur elle; & le Lecteur ſentita que 
ce ne fut pas ſans peine que les deux Dames 
par vinrent à calmer les een g de 
_ fon courroux. 

La tranquillits cetablie en · haut, „ il * 
Etoit pas de meme en bas, on l' Hòteſſe enra- 
83 des outrages faits à la face de ſon mari 
par les griffes de la femme · de · chambre, ne 
reſpiroit que haine & que vengeance. Quant 
au pauvre Politique, principale partie ſouf- 
frante de cet Eclatant démeèlé, la honte que 


lui inſpiroit fa mEpriſe, & le ſang qu'il voyoit 


couler de ſes bleſſures, ſembloit avoir Eteint 
en lui toute eſpece de reſſentimnent. 
La franchiſe du proceds de Madame Ho- 
nora à ſon Egard, ne lui laifſoit plus de doute 
fur le compte de Sophie; & cette preuve | 
Etoit bien humiliante pour un homme qui ſe 


croyoit ſi raſiné: #)ontons encore aux motifs 


de ſa moderation, qu'un perſonnage de très- 
grande apparence arrive chez lui dans un car- 
roſe à fix chevaux, lui prouvoit, ſans repli- 
que, que Tune des deux Dames ne pouvoit 
etre qu'une femme de. condition. 
Par les erdres de cet illuſtre Inconnu, * 
rote monta lui-meme en se ſſuyant de ſon 
mieux dans la chambre de nos belles Voya- 
geuſes, pour leur annoncer qu'un Seigneur 
arrive chez lui, demandoit à leur faire Tbon- 
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devint pale & tremblante, Elle auroit pour- 
tant du penſer ge PHote malgre ſa fatale 
| beyue, neut pas été ſi poli, s'il fut venn 
par ordre de ſon Pere. Mais la peur a cela de 
commun avec Meſſieurs les Commiſſaires: *- 

elle faifit avidement les moindres circonſtan- 
ces, & ne voit jamais I'Evidence que d un chtẽ. 


Ainſi pour ſatisfaire à la curioſité Platin 5 


qu'aux apprehenſions du Lecteur, nous lui 
diront qu un Pair d Irlande: qui alloit k 
Londres, Etoit arrivẽ le foir mème dans no- 
tre Horellerie; que ce Seigneur, au bruit qui 


8 &toit fait dans la cuiſine, ayant quitt ſon 


ſouper, avoit reconnu la Suivante de Mada- 
me Fitz-Patrick,, de qui il avoit appris que 
ſa Maitreſſe, qu'il connoiſſvit particulitre- 
ment, Etoit dans la maiſon. Iuſtruit de cette 
nongg il s etoit adreſſe lui- meme à V'HS- 
1 Peck appaiſe , & envoys chez les Da- 
mes, chargé d'un compliment un er. n 
poſi que celui qu on leur avoit rendu. _ 
On &&tonnera peut · etre de ce que la four + 
8 me · de- chambre de Madame Fita - Patrick 5 
elit pas Et choiße par preference pour cette 
commiſſion; mais nous ſommes faches die- 


tre forces d'avouer que dans le moment elle 


'$roir pas plus propre pour ce office que | 


192 LENTAUr TROVVE; 55 
pour tout autre: Le Rum * ( car il plaiſoit 4 
FHöôte d'appeller ainſi la diſtillation de grain) 
_ avoit agi ſi puiſſamment fur la pauvre femme, 
2 FE elle meme ſe rrouvoit hors d'ctat d agir. 
Nous ne nous Etendrons pas davantage ſur 
5 les ſuites · de cette ſcene vraiment tragique; 
mais nous nous ſommes crus obliges par cette 
rare intégrité hiſtorique , dont nous faiſons 
profeſſion, de toucher une matiere que nous 
ceuſſions été charmés de pouvoir Eviter. Plu- 
ſieurs Hiſtoriens, faute de cette meme intEgri- 
tE/, ou peut-Etre q attention, pour ne rien 
dire de plus, laifſent ſouvent le le&eur dans 
Fembarras , c'eſt ce que nous ne youſons pas 
me on puiſſe nous reproche. : 

__ *»» Sophie fut bientot ſoulagee de der crain- 
: res, à la vue du Pair landois * qui 'Etoit 
- non-ſeulement de la connoiſſance de Madame 
Fitz- Patric, mais encore ſon ami très par- 
ticulier. Pour parler vrai, c etoit à lui meme 


quelle avoit Fob;igation de fa liberté car il 
faut vous apprendre que ce Seigneur avoit 


les memes diſpoſitions à la galanterie que nos 
anciens Chevaliers des temps herotques , & 
que ſon nom Etoit déja fameux par la deli- 
vrance de plus du une Tnfante ing + a 


— 2 — 


© ® Boiſſon extremement forte que 'on fait dans tes 
5 e & fort uſitee en e Abe 
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'Ctoit tout auſſi redoutable ennemi de Lane 2 
rits feroce, trop ſouventexercee par les 8 155 

& les Peres ſur les jeunes & aimables perſon- 
nes de autre ſexe, que jamais Chevalier err 
rant Lait ẽtẽ du pouvoir barbare des Enchan= _ 

teurs. Pavoue meme, moi, & je 1 avoue ſin- 
cërement, que j'ai ſoupconne tous ces En- 
chanteurs dont nos vieux Romans abondent, 
de n'avoir Et en effet que des maris de ces 
temps - li; & que le mariage ſeul Etoit peut- 
etre le Chateau ou toutes ces e 1 n 5 

phes ẽtoient confines, 221 

Tee Seigneur, qui avoit une Terre Au le 4 
voiſinage de Fitz- Patric, avoit eu oc 
fon de voir quelquefois ſon Epouſe. Aux © © 
premieres nouvelles de fon emprifonnement,, - {| 
il avoit pris la-reſolution de briſer ſes fers, 

& il en avoit eu la gloire: non pas, à la 
vérits , en attaquant le Chateau de bonne 
guerre , à la fagon des Heros anciens, 
mais en gagnant le Gouverneur A "Om 
dargent.. . 1 T6137; 8 
Came h Dane W Bat avoit cn * 
ces circonſtances trop peu importantes pour & | 
etre racontees à ſa Couſine, nous avionspref= |} 
que penſe de meme. C'eſt ce qui nous a fait 
prendre le parti de laiſſer àu Lecteur le plaiſir ; | 
dimaginer lui meme, pendant quelques . = 
nutes, ou Madame Fitz Patrick avoit pris 
argent nẽceſſaire pour cagrompre: fon Geo 05 
Tome 11 . WEE IF 4 


3 * 
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14 N tk 1 R ou H, 
lier, plutor que d interrompre lndiſcretement 
la narration de cette Dame. 

Le Pair, après tes premiers compliments 
|  Takige; ne put ſe diſpenſer de marquer quel. 
que ſurpriſe à Madame Fitz. Patrick, de la 
rencontrer dans cette Hotellerie, cilia qu'il 
la croyoit à Bath. Elle lui en apprit les rai- 
ſons, ainſi que la rẽſolution qu'elle avoir priſe 

daller a Londres avec ſa Parente, qui, ajouta- 
ee elle, venoit auſſi de 8'Echapper du pouvoir 
d'un tyran auſſi barbare que le ſien meme. 
Mylord concluant de là que ceſtyran toit 
ſabs doute encore un Epoux fit de grandes fe. 
eitations aux deux Dames, & invectiva beau. 
coup contre ſon propre ſexe. Il termina ſon 
diſcours par leur offric ſa protection, & ſon 
earroſſe à fix che vaux pour les conduire à Lon- 
dies, ce qui fut d'abord accepts fans fagon 
de la part de Madame Fitz - Patrick, qui 
enfin engagea Sophie à en faire de meme, 
Les choſes ainſi arrangees , Mylord prit congé 
des Dames, qui ne tarderent pas a fe mettre 
au lit, ou Madame Fitz - Patrick entretint 
beaucoup ſa Couſine de Vexcellence du ca- 
ractete & des vertus du Seigneur Irlandois. 
Eile appuya particulicrement ſur Vextreme 
tendreſſe qu'il avoit toujours eue pour ſon 
FEpouſe; & ſur ce qu il Etoit peut: etre le ſeul 

komme de ſon rang qu'on ne pùt accuſer d'a- 
wen donné OY WES. atzeinte au e con- 
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jugal, elle ajouta enfin, en finiſſant, 5 ah, ma 
chere Sophie, que cette vertu eſt rare patĩmi 
les Gens de condition! n'y comptez pas, je I 
vous prie, fi vous vous mariez jamais, vous 3 
ſeriez trop eruellement trompc t. 
Ces mots firent ſoupirer Sophie — 
contribuerent peut- etre f as peu à lui ſuſciter 
un rève peu agréable. Mais comme elle na. 
jamais parlé de ce reve à nn = Lee. 
teur ee „ eren de le raconter. e e 


. 4 c 0 1 "1 Fo ir . 5 7 bt 3 8. 
1 4 31 * 1 F 45 FE # 22 2 4 $ * 48 1 7 : a 5 POS. * Os; F 7 3 25 
y ." b F 4 


1 


CH APITRE. VII., 
"gg part de L Hotellerie. Hit 2 


FN bd bt 1 131 — 


tg 


Londres. 1 
WE zig 25997; 31001 lch 10 "eh 


E lendemain, à ſept heures; tout Cie 5 
pret pour le départ, il ſurvrint une diffi- 
cults. Le carroſſe, quoiqu's fix che vaux, oy : 
contenoit que quarre perfonnes, Mylord, tou-' 
jours galand, offroit'd& monter à cheval; mais 
Madame Fitz Patrick Sy oppoſe formelle-" 
ment. Il fut regle que les deux Soubrettes 
ſe relayeroient, & ee tour Itogr un | 


Mot, 
F ALE” 


cer eſe 6 5 2 N Wit 5 2 15 on 
N Sophie, ble s n galt been pee Wa 
pour le confoler des bleſſufes qui avoit re- 

1 de ſa ä $appercut” 
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296 | Rm» 15 Gas. 
d'une perte qu'elle avoit faite, & qui lui cauſa 
quelque chagrin, C'etoit, le Billet de Banque 
de cent livres ſterlings que ſon Pere lui avoit 
donne la derniere fois quelle Tavoit vu; * 

qui, joint à très. peu d'argent- ed 5 een 
poſdit tout ſon trẽſor. 

Elle chercha, & renverſa tout raivemenc. 
dans la chambre; le Billet ne ſe trouva pas. 
Elle ſe rappella enfin ſa chute. de la veille, 
lorſqu' elle avoit reconnu Madame Fi- Pa- | 


trick, & ne douta pas que c ce ne fut zlors que 
EET] N * 1: 14 N | * 


Des pertes de ce e genre, quelques ſuites 
5 qu'on en pre voye, ſont incapables d'abattre | 
une ame un peu forte & exempte d'avarice, 
Auſſi Sophie, quoique cet accident” fit arrive - 
on ne peut plus à contre-temps, prit afſez ſur 
elle: meme pour cacher fa douleur & pour 
rejoindre la compagnie avec fa ſerevits ordi- | 
naire. Mylord aida les Dames à monter dans 
ſa voiture, & meme Madame Honora, „ qui, 
apres beaucoup de compliments, céda aux 
inſtances de ſa tres. bien & aquee. compagne 
Abigail, qu'elle laiſſa monter a che val pour 
8 Etablir elle meme dans le catroſſe. „ 
L'cequipage partit enfin, eſcorts, pat deux 
Chevaliers domeſtiques, , & fit fi bonne dili-. ** 
gence, que nos gens arriverent le lendemein 
au ſoir A Londres „ ſans aucun e 
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bl paration. des deux couſmer, Ts | 21 L 


1 Oute la Cees en arrivant 2 Lon= 
ces, alla deſcendre à I'Horel de My- 
26d; dou , tandis que l'on ſe repoſoit des 
Finiducs du voyage des domeſtiques furent 
de pèchès pour chercher un logement parti. 
culier, que les deux Dames demanderent. 
LEpouſe de Mylord n'etant pas en Ville, 
Madame Fitz - Patrick ne vouloit pas abſo- 
gs accepter un lit chez lui, 
Quelques Lecteurs condamneront est- 
bee 'cet excès de délicateſſe: il faut pour -- 
tant ſe rappeller la ſituation de cette Dame, 
& convenir de la méchanceté des médiſants » 
apiès quoi Pon conſeillera ſans doute à toute 
femme d'agir de meme en pareil cas. Le lo- 
gement trouve, & diſpoſe à recevoir les 
deux Coulines , Sophie voulut bien teur en 
corte compagnie pour cette nuit a Madame 
 Fitz- Patrick, très - réſolue de s inſotmer des 


le lendemain matin de la demeure de la Da- 


me ſous la protection de laquelle nous avons 


--d&ja dit qu'elle avoit projetts de ſe mettre en 
fuyant de chez ſon Pere. Quelques remar- 


E 258 LENA rn vovs ; 

mie dans cette relation; — rien n eũt ba 
ken faire change. 
Ce n'eſt pas que notre Herojne fie capa- 
ble de concevdir, ſans ſondement, le moin- 
dre ſoupgon |  odicux. de. la co iduite de ſon 
Prochain; ce n'eſt | pas non plus que Mada- 
me Fita. Patrick „ par ſes démarches, & 
encore moins par ſes diſcours, eũt laiſſe 
tranſpirer Yombre meme. du ſcandale : mais 
Mylord, qui n'ayoit pas au meme. degré 
qu elle le talent de garder un ſecret ,.8'Etoit 

aſſez peu obſerve. dans la route, pour Eclai. 
rer Sophie. ſur toutes les reEticences. que fa 
_Couline lui avoit n dans le wech 4 ſon 
hiſtoire, e = 
Sophie n'eut pas Hibs ani A je ets la 
A "Dams qu'elle cherchoit: il toi t point de 
porteurs dans la Ville à qui ſon Hotel ne fac. 
parfaltement connu; ſon meſſager re vint avec 
une invitation ſi gracieuſe & ſi preſſante, 

* elle ſe diſpoſa à s. y rendre ſur le champ. 
Madame Fit- Patrick ne fit d autres inſ- 
tances pour la retenir, que celles qu exigeoit 
Is politeſſe. So qu elle ſoupgonnat d' etre 
foupgonnee , ſoit. par quelqu' autre motif que 
nous ne pouvons pénttrer, il eſt certain 
- .. -quelle ẽtoit auſi..empreſſce de voir partir 
Ade „ __ a hie n Pore Cs Fen. 
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lui dit adieu, ne put s empłcher de lui don- | 
ner une eſpece de petit avis. Au nom du 
Ciel, lui dit. elle, tenez-vous ſur vos gardes, 
ma chere Couſine, & re flechiſſea mirement 
ſar les dangers de votre ſituation: il eſt peut- 
Etre encore des voyes de conciliation avec 
votre Epoux ; tachez, je vous en Rh de f 
ne pas vous les interdite. -, 
| Epargnez-vous ces craintes , ma chere , 
lui répondit Madame Fitz-Patrick avec un 
fourirs Equivoque : vous ètes plus jeune que 
moi; gardez les, je vous prie, pour vous- 
meme. J'irai vous voir dans quelques jours, 
Recevez pourtant auſſi, en attendant, un pe- 
tit conſeil de ma part. Defaites-vous du ton 
& du caractere de Mademoiſelle Graveair 
d autrefois: croyez envotreainde, ma chere; 
cela ne prendtoit pas dans ce Pays, 
Tel fut adieu de nos deux Couſines. 


Sophie „ a ſon arrivée chez Mylady Bellaſ- - 


ton, en recut milles carreſſes. Cette Dame 
Iavoit priſe en amitié des le temps quelle 


Vavoit vue autrefois chez Madame Weſtern: fo 
elle Eroit charmée de la revoir fi belle; 5 


ne fut pas ſitdt inſtruite de la cauſe de ſon 


voyage, qu'elle applaudit à la réſolution 3 N 4 


notre Heroine , & promit de la prot6ger de 
toute ſa Pulſtnte envers & contre tous. 
Puiſque voila Sophie en ſarets & en tres- 3 
bonnes mains, le Le&teygyvoudra bien peut-- 
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| ago LI*ENTANT TARO 
Etre la laiſſer un peu repo 

tera les yeux ſur. nos autres perſonnages, & 
poarticulierement ſur le pauvre Jones, que 
nmaaous avons laiſſé aſſez long- temps en pẽni- 
- rence pour ſes pechès paſſes , qui ( telle eſt la 
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nature du vice) ſuffiſdient par eux- memes 
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ſamment. 
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Dans bs el M. WESTERN , ne trouvant. 
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à I Höôtellerie d Upton, d'qt nous 
Wt ſuivrons les traces de M. We 
tern; &. comme elles ne nous conduiront 
pas bien loin, vous reviendrons d' autant er. 
toe à notre * 4 . nous dA Rae = 
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* 202 LENFANTTRoOUvVE, 
Le Lecteur ſe end fans Shes que 
1 Pere de Sophie Etoit parti fort en colere 
; de cette Horellerie , dans Tintention de courir 
apreès a fille. I. Hete Favoit informs que no- 
tre HEroine avoir paſſe la Saverne ; M la paſſa 
auſſi avec tout ſon Equipage , en jurant de ſe 
bien venger de la pauvre Sopt e, Lil etoit 
p aſſez heuteux pour la rattraper. | 
Il n'avdit pas encore été bien * , lorf. ,- 
qu'il rencontra un chemin croiſe. Là il tint un 
peti gonſeil de guerre, dans lequel, apres avoir 
Ecouts impatiemment les diffstentes opinions 
de fon monde, il laiſſa le ſucces de fa pourſuite 
Ala fortune, & enfilala route de Worceſter. 
Ill avoit à peine couru deux milles dans ce 
nouveau chemin, lorſque s arretant tout. l- 
coup... Cela n eſt· il pas deplorable? 8'Ecria- 
tl en ſoupirant amErement, Fut- il jamais 
un chien plus malheureux que le pauvre 
Weſtern ?... & ces mots, ſelon ſa louable cou- 
tume, furent ſuivis d'une pl volee de ju- 
rements & d'impreEcarions.. 
Le Miniſtere, qui le ſuivoit, ſe kcant 3 
de le rejoindre, le ſupplia de ne point s af- 
wu ; 1 ne pas deſeſperer de la 
bontẽ du Ciel. It vous a conduit, il vous a 
Alge juſqu'ici, lui dit · il avec on&ion, il vous 
a mis ſur les pas de Madame votre fille; pa- 
tientez, patientez, Monſieur , vous touches 
* au terme de vos vœux. SIS 6 
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Bon que la peſte retouffe , rEgondit W, ef- 
tern; 0 eſt bien elle qui m inquiete mainte- 
nant !.... je deplore la perte d'une ſi belle 
ES matin&e. „& ſi propre pour la. chaſſe. Nꝰeſt. il 
pas pendable d'&tre oblige de perdre un des 
plus beaux jours de la ſaiſon, fertam N 
une auſſi logigue gelèe? wy ; 
Soit que la fortune, e compa- | 
tiſante malgré ſa legéreté, regardit alors en | 
pitié le Pauure nee » ſoit qu'elle ent 
arrèté qu'il ne rattrape roit point {a fille, ( nov 
n'affirmeront ni Five ni Vautce de ces con- 
jectures: (mais M. Jeſter ache voit à peine 
de parler, lorſqu'une meute de chiens c- 
rants, dé ployant tout- a- coup, non loin dela ,. 

leurs goſiers harmonieux 5 firent lever a; la Ti 
fois les oreilles au Gentilhomme K A ſon che- 
val, qui partant de la main, & traverſant un 
champ de bled , ſeconda fi bien les intentions 
de ſon Maitre, qu'il ſe trouva en moins 4 une 
minute à la queue des chiens. 5 
DOieeſf ainſi, dit la Fable, que la belle G 
mal tin, cette chatte, que Venus, propice 
aux deſirs d'un Amant paſſionné, ayoit enin 
_changee en femme; c'eſt ainſi, dis- je, que 
cette jeune ẽpouſe neut pas plutòt appergu 
une ſouris, que rappellant ſes anciens plai- 
ſirs , & retour pant tout ·à · cduꝑ˙ à ſon naturel, 


elle ſauta du lit de ſon Epo Pour *ourir | 
e le petit animal, 2 
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i COD LENTANT Txovvt, 
Nous ne pretendons pourtant-pas induire 
ge la, que la nouvelle 'Epouſe füt inſenſible I f* 
aux tendres embraſſements de ſon amoureux I © 
-- Epoux; car quoique le chat ſoit taxé par ; 
dien des gens d'erre ſujet 2 Vingratitude ; ce. 
pendant les femmes, & les chats mèmes, 
een certaines occaſions , aiment fort à Etre cs. 
_"refſes, Nous penſons ſeulement comme le 
ſubtil Sir Roger l Eſtrange, * qui dang 
ſes profondes rẽflexions obſerve: que ſi vous 
Toe fermez la porte au nez àᷣ ; nature, elle ren- 
trera par Ja fenerre; & qu" une chatte, quoi. 
que Madame, nen courra pas moins apres 
les rats. Nous n'accuſons donc pas M. Weſ: 
tern de peu de tendreſſe pour fa fille „ puil- 
Py qu il en avoit réellement beaucoup: nous 
rtrremarquons ſeulement qu'il Etoit Gentilhon- 
mee campagnard & chaſſeur, & qu à ces ti- 
tres la Fable & nos Judicieuſ S reflexions ne 
lui font pas ſi mal appliquees. © 
n Moree homme Sen donna done, & chaſft 
ddcqe tout ſon cœur, fans ſonger à Fats „ fi 
meme à celui à qui appartenoient les chiens, 
Les domeſtiques ſuivirent exemple du Mai. 
tre; & le Miniſtre, après avoir exprimé, à 
1 lui, tout ſon étonnement en beau La. 
* rde ainſi que les autres, toute idee de 
3 he jeune I Demoiſelle, 8 soceupa, en les ſui- 


—— — 
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re o % % 3 

le tant de loin , à mediter quelque pris de 1 
* Doctrine pour le Dimanche ſuivant. 5 
ir J. e Gentilhomme , à qui appartenpit . | 


meute z) enchants de; Ja capacite & de lex 
perience de ſon Confrere inconnu; ſe gar 
doit bien de le diſtraire de ſon enthouſiaſme_ 

par des politeſſes hors de ſaiſon. Il attendit la 

fin de la chaſſe pour lui marquer toute la ve. 
neration qu un mérite auſſi ſuperieur are, 

droit d'inſpirer,- 85 * e #75 Ow S 

Leur converſation, quoique „ 

ſante Pour e eux, ne trouvera point 8 ici. 

coup Pun à 2 que lon — 

une ſeconde chaſſe; qui fut ſuivie d'un gran 

diner; que ce diner fut arrofe de al- 

de vin; & que M. Weſtern. , 7 toujours = 

dans fa conduite , ſe fit mettre au lit, pour 
pouvoir reparoitre à la libation du ſoir, avec 

toute la dEcence cop venable à ſon, caractere. 
ne brilla pœurtant pas en eee 7 
autant qu'il sen Etoit flatté: ſon Höte & le 
Miniſtre, moins fatigues & de corps & del. 
prit, eurent tellen ent tout Pavantage for lui. 

qu'à peine le pauvre homme eut-il acheve-ſa 
troifieme, for! teille „ qu'il fut cenſe abſent de, 
la tak Bi 00 200 1291116 ir 4 _ 
„AI. Sac in forma alors Laut autre Gentile, 
bomme, de; Wade ba rok fe $ Sophie ,. 


x 


. 


26 An N 
engager le lendemain matin M. Weftern y 


retourner chez lui. Cela fut trouve juſte, pro- 


mis, & exëcuté, non pas ſans peine cepen- 
dant: mais le temps etoit ii beau, ſi favora- 
ble pour la chaſſe; la route de "Sophie: Etoit 
dbailleurs ſi incertaine”; & il y-avoit ſi peu 

d'eſpoir de la fejoindre, après lui avoir laiſſe 


gagner pres de vingt. quatre heures de mar- 


che, que M. Peſtern conſentit enfin j apres 


avoir remercié ſon Hôte , de ee la 
route du Soner de eee 4.02. 1 #08 


84 
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| 1 4 Tons de gugler =—_ 


dee to Muxorkxr. 
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"4 x : Os voici done revenus a notre Heros; , 
& nous y reverions avec plaibr, — 1 
iſcrable ſituation où nous I'avons Hai 


tat N 
& quit fans doute aura pu faire croire à quel- 
ques . uns de nos er LeRtents My nous 
| Pavions abandonnẽ pour jamais. IDs 
Mais dans la re bis, ſi ubs ne Woher 


pas tvialmergyertacux, nous pouvons pour- 


4 


tant fermement aſſurer que nous n vavous pas 

nir plus tous leg vices dont certains car 

feres prudehrs font affez Tegititiement” accu- 
3'8 wo _ VE de — notre 


4 
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ami Jones ſe trouve maintenant, nous reye- _ 


nons à lui avec autant de diligence, que ol 
ven plus rien a deſirer de la fortune 
M. Jones & ſon compagnon Partrid- 
ge, quitterent I'Yocellecie:dUpton eee, 5 
minutes après le depart de M. Veſtern, & 
ſuivirent à pied la meme route „ ayant pu 
trouver des chevaux de louage dans: Upton. 
Tous deux marchoient; triſtement, quoique 
par differents motifs; & ſi l'un ſoupiroir-ame- 
rement , autre a ane an grogn Oh Ws Us 
niſſan⸗ , „ 
Lorſqu ils arrivetent au chemin- ot 1 Mon⸗ 
5 Wefiern s toit arrets pour tenir con- 
ſeil, Jones s arrèta auſſi, ene urnant vers 
Partridge le conſulta. ſur la route qu'il con- 
venoit de prendre. Ah, Monſieur: ,/8'6cria 
Partridge, plat au Ciel que vous voulaſfiez 
ſuivre mon avis! Pourquoi non? repliqua Jo- 
nes; il meſt-auſi indifferent de ſavoir du je 
vais, que ce que je dois devenir. , En ce 
cas, reprit Partridge, mon avis eſt que nous 
retournions ſur le champ chez vous. Quand 
on eſt ſir d'un pareil gite, c'eſt etre ſou que 


de courit ainſi les champs: comme des vaga- 25 


bonds. Pardon Monſieur, , ſed, vox ea ſola © 
reperta eſt. ii e FF f 3 
8 Helasbo'Geria Ride hy gretendeanil que 
je rennen il ne me reſte plus d aſyle 32 
dig * 3 $1 an 


4 


108 Enna roy, 
meème mon pere voudroit encore me Teces 
voir, pdurrois-je habiter un yy ou ma So- 
| phie. n'eſt plus 7... Cruelle Sophie J.., cruelle! 
Non, je ſuis le ſeul coupable!... Non, je ne 
| _palg a condamner l.... C'eſt toi, milhes- 
reux, (dit il en s'adreſſant à Partridge J ec'eſt 
005 , dereſtable butor, e eſt toi qui m'as per- 
du il faut que je F arrache Vame l. .. A ces 
mots, cedant à ſa fureur, & prenant Par- 
tridge à la gorge, il le rn e Boom” à lui 
en les membres. 
Lee pauvre PEdagogue ERS dena 
aux genoux du terrible Jones, pleurant, & 
proteſtant de ſon innocence. .. Notre Heros 
L arrètant alors, & jettant ſur lui un œil farou- 
che, recula quelques pas, & ache va d'Epuiſer 
ſur lui. mème aux acces de fureur}, qui ſans dou- 
te eũt ant anti ſon compagnon. Nous ne tente · 
rons pas de peindre les différents r 
de Jones dans ce cruel moment. 
Qi il ſuffſe au Lecteur de favoir que cet 
Amant infortuné, après avoir joue tres au na- 
turel le role: as Roland pendant quelques 
minutes, tant enſin revenu par degres à lui- 
meme, & trouvant encore le tremblant Par- 
tridge > ſes pieds , le regut dans ſes bras, & 
lui demanda tendrement pardon de la frayeur 
qubil lui avoit cauſce dans la violence de fa 
Fin aig YL 100 * e 46: ne jamais lai 


gr. T O M Aa 10 
Etant reds-fermement relolu de ne "ul revoue 
ce Chateau.” - + + i. ll 
Partridge ie e tome: ; & weut WY. 
pas de peine à pardonner: il promit meme, 
& de bonne foi » 'd'obeir exactement à la de- 
fenſe qui veneit de lui ètre faite. Jones, en 
cet inſtant, 8'Ecria- avec feu: puiſqu il m'eſt 
abſdlument impoſlible de-ſuiyce plus * 
temps les trates de ma ſeule divinité „, ſul- 
vons done . de la Sen Ants my 


| 11 5845 en dhe un ces mots ; & le — 
fare; lui ayant fait choiſir un chemin contraire 
A e avoit pris M., Weſtern, le remit 
directement Aur; les traces de Sophie, 
lis marche rent très longetemps fans ee 
. 4 88 liabe. Jones avoit aſſez a Why. | 
& Partridge trop à eraind re.. 
Cependant notte® Heros" ſe lad ne da. 
- monologue: ; il acheva de raſſurer Partrid- a 
ge , en lui jurant qu'il pouvoit maintenant par- 
ler ſans crainte de lui deplaire 5 & un Men- 
diant 5% M ile apper -ureft de loin: , fournie-. 
zun texte abondadt au Pedagogue pour o- 
| demniſer du lovg blence wy. ayoit forcement + 
* obferv&.-.; 0 "ns 
Son Homwelie talk d bord fly hs chan, , 1 
8. are du Ne umain; delà, p 


210 L NFANTTROMUNVE, | 
1 humanits avec une véhémence qu'il VEtonha 
1 enfin lui- meme au point de le faire atreter 
tout court, pour demander pardon diſep Mai- 
tre d en avoir peut - tre tro dit... 
Ne crains rien, mon cher Partridge, lui 
dit Jones en ſouriant; Perois ddja 6 convaincu 
ide ta poltronnerie, que rien de ta part, ſur ce 
Chapitre, ne ſauroit me mouvoir. Vous pou- 
ver, Monſieur, lui répondit Partrigde, me 
ctraiter de poltron,, & de tout ce quil vous 
plaira, Si le plaiſir de conſervet᷑ ſa peau toute 
Entiere rend un homme poltren, non immu. 
nes ab illis malis ſumus. Je ne lus jamais 
dans la Grammaire, qu il ne füt pas poſſible 
d übte homme ſans aimer à ſe battre. 
4 7 ate gie! 446 conſulta patrum, 
946: enuat; pas un mot de 
mille, er e, meme * aps tout fi 
contraire, que je ſuis tents de ne pas reger- 
dier comme bons Chrétiens quiconque aime 
a repandre le ſangyde ſes ſemblables. 
-.;: Partridge acheꝝdit de :dẽployer 3 | 
Poctrine, lor ſqu ils arriuerent a1igautre-che- 
win eroiſe ù le Mendiant qu ig ancient ap- 
2 Pergude loin, vint leur demander f aumòne. 
Partridge dEbuta, par le bruſquer, en Ini 
d iſant que chaque Earoiſſe Etoit tenue de nour- 
rir ſes Pauvres , & que de pareils vagabonds. 
Arrétez, lui dit Jones en riant: nete 


pas honteux tant REI la bos. 


Jus 


"Th. "4g 


ov Tom JONES. an 


ligion , à ce que je vois, vous ſert admirable= 
me a excuſer vos fautes, mais ne vous ex- 


cite gueres à la vertu. Un homme qui ſe dit 
Chrétien, peut - il voir ſon ſemblable dans 
cette affreuſe miſere, & ne pas le ſecourir'?.z. 


Notre Heros tira en meme. temps un ſchelling 
de ſa poche, & le donr 


a au Mendiant. 3 anS. 

Monſieur, s ecria le pauvre homme apres 
Favoir beaucoup remercie, j ai trouvs aideux 
milles d'ici quelque choſe de curieux 3'you- 


driez· vous me Pacheter ? Je me ſerois bien 


% 


8 de fx joye, baiſoit & rebaifoit« N 
tit en vit tombet un pa. 1 


garde de le montrer a d'autres; mais yous 
m'avez fair d'un fi: bon Gentilhomme ; & 
vous ętes ſi charitable, que vous ne why 


connerezsurement pas d'etreun voleur p 
en Je malheur d' tre pauvre. 4 
II tira alors de ſu poche un petit 8 


feuille doré, "We er entre les a 
| "One: waht * Nan . 


Jones {oavrir#ibord Fa (que le 


page le nom de Sophie Wefterit\,/ Ecritidenſa | 
propre main; Il n'eut pas plutòt lu 'cemmom.,, 


qu'il le preſſa contre ſa bouche; & tomba dans 


une extaſe doù il ne revint que pour {&liprer_ 
ports les plus extravagants. ns 
Tandis que Jones, en marmotant den- 


3 


8 


-jugs:delev-qu ilſentit:).trouva'a —— 5 „ 


272 Ab bn by 
pier:quiil ramaſſa, & remit 4 ſon Maitre. CE. 


Tioit ce meme Billet de Banque que M. Meſ⸗ 


tern. avoit "_ a. ſa alle, " Ow de * 
Nu. 1 1 ae T 
Les en! ts Pais 8 geen 1 
Cette nouvelle, que notre Heros proclama 
hautement; il en fut de meme , mais dans un 
The contraire f de ceux du pauvre Mendiant 
qui avoit fait cette trouvaille, & qui, faute de 
ſavoir lire; nen avot pas connu l importance. 
Juoncs, qui juſques- 1a n'avoit ſenti que les 
tranſports de la joye la plus pure, fit alors une 
fle xion qui en altéra la douceur. Celle qui 
Avgitperdu ce Billet, toit peut. etre dans le 
ede den avoir beſoin avant qu'il put ètre aſ- 
ler heureux pour pouvoir le lui rendre. . 
7 Le porte: feuille toit un'/prefent que Ma- 
dame Weſtern avoit fait depuis peu a ſa nie- 
23/{ortanr d'une boutique celebre; il avoit 
cots vingt ſchellings ; & le Marchand, at- 


. +tenklu\ſaivaleud telle, Veit: reptis au moins 


2Pgur-teois. Jones, ſans 61 eee ute 
Shine au Mendi aut. . 
Le Mendiant, qui de fu vie Naroit; te pol £ 
_ ſeſſeux ial free tréfor, donna milte bes 
+36diQions:a' notre Heros, & parodia ans y 
penſer Wasp es/ravipbets- que Jones avoit 
apo eee 4. fbtſga Fouvertufe du porte. 
Afullle ll avoit quae nom de Sophie Weſtern. 
ag U conſentit meme volontiers à retourter 


„ 


Ee” 


0 u 1 Jonny 1277 
avec nos Voyageurs 4 Fendroit où il avoit 
trouve le petit Livre. Mais quelle que füt fa 
bonne volonté, le pauvre homme, Etant; boi- 
teux, ne War pas à demi Vimpatience 
de Jones, qui, oblige: de ſuivre ſon guide, © 
| Porn a peine faire un mille en une heure.' - 

Notre Amoureux pendant le chemin re- 

4 gauda; cent fois le porte -feuille, & le baia 
auſſi ſouvent, ſe parlant beaueoup à lai-m& * Þ} 
me, & fort peu à ſes compagnons. Cette con- 
duite étonnoit le guide, qui par ſignes en 
marquoit ſa ſucpriſe a Partridge, tandis que 
celui- ei ſecouoit la tète, & 8'Ecrioit de temps 
en temps: pauvre Geneilho! me! Oranduin 

4 ut ſit mens ſana in corpone ſano. 
II arriyerent enfin à Nendroir: mane, ; && 
 recontiurent- la place O Sophie . Segen 
bee, & ou le Mendiant avoit ramaſſe de por- 
te · feuille. Jones prit 1a congs de ſon guide 9 
& ſe; mit en de voit de ſuivre ſa rote mais 
cet homme? qui avoit eu le ;/temps deiaxefld- 
2chir 7 they qui la. joie da c regu une . 
guinse Etoit un peu abattue, affechamt tout A- 
coupe un ait méeęontent, & branlant, la tete, 
laĩ dit: I eſpere que Monſieur ne me quittera 
pas ainſi; il aura fans: donate la bonté deſon-- _ 
ger que 15 j euſſe gte un frippon, W 7 
feuille Stoit a moi. Ainſi je me flatte que Mon- 
ſieur me donnera encore quelque choſe. Si le 
Billet vaut cent livres Os il als 


5 1 . x : a = 
6 Ir A 4 F ? 
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214 TL*ENnNFANT'TROUVE, 
d'une guince A celui quia eu le bonheur de 
le trouver. Suppoſant meme que Monſieur ne 
retrouve point la Dame, ou ne le lui rende 
pas, & quoique Monſieur ait bien Fair 
d'un très- honnete Gentilhomme, . je n ai | 
pourtant d'autre garant que la parole de Mon- 
ſieur; & certainement, ſi la perſonne à qui 
appartient le Billet ne ſe retrouve pas, il eſt 
bien ſtir qu'il appartient a celui qu'il la trouve 
le premier. Jeſpere que Monſieur prendra 
tout ceci en conſideration. Il eſt vrai que je 
ne ſuis qu un pauvre homme; je n'exige pas 
tout non plus, mais il eſt du moins CO = 
Jale ma part de ce que Jai trouvẽ. = 
Je te jure ſar mon honneur, lui d %. 
nes, que je cotinois la veritable Propriétaire 
du Billet, , & que mon intenti 1 


aon eſt tr wen N 
| -rendre; HR WOT ok ov goo © 793: 
Vous Does prenssgunc vb w—_ — 
il vous plaita, lui répliqua le Mendiant; don- 
-nezamoi la moitié de rargent „ & garder le. 
eſte firous voulez; je Vous jure ſur mon ame 
que je me oritai jamais 1a bouche... 
Non, mon ami, lol eri "Jones , le Pro- 
.pritaire avra tout ee quelle a perdu: je ne 
puis, quant à preſent" te récompenſer d'a- 
5 855 vantage, mais dis: moi ton nom & ta demeure, 
& tu pourras peut etre ren bien trouver dans 
4 ke Colt youre que je ? ae he re 


4. 17 OY 25 n 5 4 
af > If 45 4 


wo toi, | 


wore, . 4 
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Allons, allons, lui dit Partridge, dis- 
vous ton nom, & où lon. pourra te trouver; 
tu nauras pas lieu de ten repentir, c'eſt moi 
qui te le gatantis. Le Calin, ſentant bien qu ii 
nauroit rien de plus pour le préſent, donna 
ſon vom & ſa demeure, N nn 1 
avec le crayon de Sophie. 
Il partic, epſuire avec Par 1 
1. illet donnoit ung nouvelle xie, tandis qu 1 
le Boiteux qui gémiſſoit de ne pourox les 
| Wivre, les maudiſſoit de loin, ainſi 
ſieurs ſes. parents, * avoir. oublic de lui - 
bby ewr__ MP; 100M; r= ave 


c. Wh 1 E ITI. 05 : 
1109] 273 Df np nö a3! Sni lee, 
uten br * 
„Taue e eee p12 931409 £20146 eat, 
N 'OnVopagenremarchBjent.ld: une viteſſe 
e ui ne leur-bermettaitigug ea une con-: 
verſatien ſuivie, qques étoit totalement oe - 
: Cup< de ſaMatreſſe. eee, 
Aue ſtechugge on; 24 Ant ans fo ee e, 
sf avgient fait environ trois milles tqut 
d'une haleine, lorſque le. PGdagogne, qui 
ne pon Mit plus: ſiyte notre: Herd aide pria 
de ralentit tun pep on pas: & mlm apiicon- 
ſentit d autant plas volont 1 % qu'entrane.. 


1 en ne: __ A. * 


, na 


A 


WY "'EnFANT TROUYE, 
trete chemins, il commengoit & perdre les 
traces de Sophie, qu'il avoit ſuivies juſques- | 
8 "a, Il #acr&roit; pour determiner'lequel de ces 
chhemins il Etoit à propos de prendre; lorſ- 
que le bruit d'un tambour vint f frapper leurs 
oreilles. Partridge , effrayé de ce ſon; eut 4 
peine la force de Yorker, , tmifcricardel Sei- 
gneur, apen pitie de Ln les voila, les 
voila qui dtapprochent 7) 1H 
Qi donc s approche 7 loi demands Jones, p 
B en regardant de tous chtés. Qui? rẽ pon 
Parxtridge eh, les Rebelles apparemment! 
„„ Monſieur, ne vous aviſez pas C 
: les inſulter 2 Sa bl 8 > NOUS Qir US en. 
mettre derri »;-enattendan 
qu ils IR Ft 1 riſquer de leur 
_ « «splaire ? & que peavennudevs \matheuieux 
_ fans armes contre cinquante mille peut- Stre Pave 
© Jones interrompit cette tirade inspire par 
Se ageant ve h byuiz'du/taiibs 
1285 ngoit, Jeovoilindge dequelgue Ville, 
2 ee mente Ferdrbic do partöit 
le 'fon, „ en allurant le tremblant 'Parmidhe 


45 Fo il wWetoir: pas poſſible que * Rebelles 1257 | 
: W. p01 , 3 
" aki Rartial , un peu refer parades 
de ſon Maltre Tyivit ſoh Conducteur, quoi- 
: ux regret Julqw'au „e od tombant 
tous 2 dans un chemin auſſi creux Is 
2 1 £ : 
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 reſſerre , le Pedagogue apperęut „ 
choſe de peint qui flottoit dans Yair à très 
peu de diſtance; Son imagination déja Eqbauf- 
fee, n'en exigea pas davantage. Les voila, 
Monſieur!.. je Vavois bien dit, g*cria-r-il,, 
yoilateurs Drapeaux! voila la Couronne & le 

cercueil!;. . Ah Ciel! vit-on jamais rien de 
plus terrible l. Adieu, Monſieur! ndus allons a 
Etre fulillss. To £ 
Jones navoit eu beſola que Br OI les 
Sean pour ſe convaincre de la iepriſe de 
Partridge... . Courage ami, lui dit-il, ce 
peril eſt digne de ta valeur, & je te garantis 
la victoire ſur cette armee.... de Marionnetteg. 25 4 a 
De Marionnes! rEpondit Partridge , aver . 
tranſport, Quoi ce n'eſt que cela l & le tam- 
bour?... C'eſt celui des Mationnettes Flv dit 
froidement Jones. bf 

Oh bien, je veux les ate; repartit le pe- 
dagogue, en ſautant de. joye: Jaime ce ſpec- 
tacle à la folie; de grace, Monſieur, allons 
de ce cote. D'ailleurs, voila la nuit, je ſuis ea 
jeun depuis trois heures du matin, bo le r | 
me manque. 5 
Ils arriverent bientöt a à une e Hbtellerie; 0% %n 
plutöt à un cabaret à bierre, ou Fartridge 
n'eut rien de plus preſſè que de viſiter la cui- 
fine, & Jones de ginformer ſi des Dames 
_ _navoient point paſſe par- là dans la journee, 
| * ne LE 2. _ fut * heureuſs 


8 


1 d' ufs au lard qui ſortoit dr 


1 L'Exrant no vg, 


. 


as 3 n ry f a 3 5 
apprjt qu on leur ſerviroit bientòt un 1855 

L'amour n'agit pas egalement 8 tous 
les hommes. Le caractere & ſur- tout la conſ. 
titution de. PAmant eſt preſque toujours la 
regle de ſes effets. Dans un temperament 
foible, il detruit tout eſpece d'apþetit ten- 
dant à la conſervation de Vanimal;* dans u 
| temperament vigoureux, il fait naitre'des ne 
gligences, Voubli meme des reparations né- 


ceſſaires à la nature: mais mettez-· moi ce der- 


nier, sil a faim, vis à- vis un plat qui lui plai- 


. & vous verrez ce qu'il en fera. L'ami 


Jones, Sil elit été ſeul, auroit peut- etre fait 
. du chemin avec feſtomac vuide; 


des qu'il vit le diner ſervi, il N Gault 


bon appetit que Partridge. 5 
La nuit Etoit venue avant que nos Vous 
gears euſſent fini leur repas. La Lune Etoit 


dans ſon deEcours „il faiſoit extremement noir. 


Le bon Partridge fit tant d'inſtances à no- 
tre Heros pour voir les Marionnettes, qu'il ob. 
tint enfin cette grace. Mais 'ce qui fe paſſa 
pendant la durée de ce ſpectacle, quoique 
très- fort du goùt de M. Partridge, ne nous 


paroit pourtant pas aſſez enn Poat en 
k ee compte au Lecteur. 


6 de, 1 de ce qui ue an. 5 


> J : 18 


— 


: I'Hotellerie juſqu'au lendemain matin; car le 


/ 


o Tom 1% E 8. ig 


Lecteur ſaura que notre Heros, vaincu. par len 
prieres de Partridge ,'& „& par les:remontrances 
de Hòte, qui lui avoit exagét é la difficults 


des chemins, avoit eee de coucher 
dans cette maiſon. : £ 


Jones, qui s étoit couchs- 9255 1 5 


ſortir des Mai ionnetfes, avoit deja dormi neuf 
bonnes heures, & en eùt peut · tre dormi da- 
vantage, ſi un bruit des plus violents qui ſe 
faiſoit à la porte de ſa chambre ne fen pas 
rEveille en ſurſaut. On crioit au meurtre! A 
Taſſaſſin! Il ſe leva, & trouva le Maitre des 
Marionnettes, qui, ſans pitie', ni miſèricorde, 
aſſommoit le Divertiſſant de fa troupe. 
Notre Heros, toujours généreux, ſe fan. 
gea du cote. de la partie ſouffrante; * Colla 
Iinſolent vainqueur contre la muraille, 7 


Le petit Divertiſſant, | quoique foibles, 2 


Etoit colere. Il ne ſe vit pas plutõt hors de por- 
tee de ſon ennemi, qu'il commenga a Fartaquer - 
avec la ſeule arme qui füt égale entrieux, 
Après beaucoup d' pithetes & d'injures ge- 
nErales, il proeẽda aux accuſations particu- 
leres. Double coquin !Jui cria-t-il , non ſeu· 
lement je tai ſervi pour l'amour de Dieu, 


car tu me dois encore tous mes gages; mais 


je Cai encore ſauvẽ du gibet. Ne voulois- tu 
pas, plus loin qu hier, dans ce chemin Etroity 
voler cette aimable Demoiſelle , & . 

1 Ta e 
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Are fon bel habit de voyage ? Peux-tu nier 


que tan intention ne füt pas de Fentrainer 
dans la foret voiſine , pour la depouiller, pour 
tout ravir à la plus charmante perſonne qui 
fut jamais 7... Et tu t'aviſes de me maltraiter 
aujourd'hui, de maſſommer comme un bour- 
reau, pour avoir badiné un inſtant avec une 
ſervante de cabaret, u N e es nk elle 
m prefer à toi l. 

Jones neut pas plutòt entendu ces pte 
at que quittant tout- A. coup le Maitre des 


Marionnettes 3 apres lui avoir defendu ſur 


peine de ſon indignation toute eſpece de 
voyes de fait, il prit le Divertiſſant ſous fa 
Protection, & ont 85 n avec lui _ fa 
I - 

Notre Heros apprit 5 loi des mbc de 
5 Sophie; que cet homme avoit vue paſſer la 
veille, tandis qu'il accompagnoit ſon Maitre 
avec ſon tambour. It Vengagea aiſement à lui 
venir montrer la place ol il avoit vu Made- 
woiſelle Weſtern; puis e * HIRE , 
* partirent en diligence. 

Ds qu ils y furent mee 1 i ben 


pehſa graſſement ſon guide, & ſe remit avec 
"ow joye infinie ſur les traces de fa Maitreſſe. 


7 Partridge , frappe, de laſingularite de cet- 
te rencontre, en tira faugure le plus favo- 


table pour le ſuccès des amours de notre Hé- 
cos. De pareils haſards , s Cc 


4 2 5 . ® J * : v ” 5 3 — i 
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ene „ne ſeroient jamais artives, fi 


la Providence n'avoit pas un deſſein form 
de vous unir un jour avec Sophie. 

Ils n'avoient pas encore marché deux mil- 
les; lorſquꝰ une groſſe pluye vint les ſurpren- 
dre, à la vue d'une Hotellerie. On peut u- 


ger ſi Partridge harangua pour &y réfugier, 


& ſi Tom Joues put sten ene de mime 
cy ddjaver.* 54 nite? 4 

Trcs affligé de n'y volts rien W 30 1 
18 phie , notre Heros fe diſpoſoit, malgré Pora- 
ge, a fe remettre en route, lorſque Par- 


tridge, qui ne partoit pas de bon cœur; jet 
tant encore une fois les yeux ſur le bon feu 

qu'il falloĩt quitter, appetęut, & erut recon- 
noitre un jeune homme qui s' aſſeyoit dans 


le coin de la chemin&e. Monſieur, ( s keria- 
t- il, en rappellant Jones) buvons encore un 
coup; voici ſurement encore des nouvelles 


de Madame Sophie. Je crois reconnoitre ſon 


guide de l'Hôtellerie d'Upton.... L'ami Par- 


tridge avoit raiſon; notre Heros en fut tranf-. 


ports , & fit paſſer le guide dans une chambre 
particuliere, pour l'interroger plus à fon aiſe 
fur les moindres particularitẽs qui pouvojene | 
concerner ſa chere Sophie. a 


— 
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41 peu pes 6 comme le nalen | jo 


Tones avoit eie ableck - environ ue fl 
demi - heure avec le guide , lorſqu il 
reytra dans la cuiſine » pour ſignifier 2. Par- 
triage qu'il falloit partir ſur le champ. Cet 
ordre bien eruel pour le PEdagogue , lui 
parut pourtant moins dur en apprenant que . 
ſon Maitre avoit fait marché avec le guide 
Pour les conduire à cette meme Hötellerie 
ou Sophie avoit couché la veille avec Ma- 
dame Fita Patrick, Jones voulut monter 
le mème cheval qu'avoit eu fa Maitreſſe-; 
Partridge: monta celui de Madame Honora ; 
s leur diligence fut 6 grande, qu' ils arrive- 
rent avant trois- heures après- midi. 
Notre Heros, en mettant pied à terre, Jes | 
njanda-des chevaux de poſte. Mais par mal- 
 hHeur il ne s'en trouva pas un ſeul dans le 
Village ce que le Lecteur ne trouvetra pas 
 Etonnant,, attendu lVextreme agitation de la 
Nation entiere , & ſur- tout dans ce Canton mY 
- a cauſe de la Se des Revoltes. 


. 1 Jones, deſeſptrs, tentoit en vain d'engager 
le guide a ſ'eſcorter juſqu'à ans” 5 cet 
| homme Etait inexorable. . 
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Tandis qu'il le preſſoit de nouveau dans 
{cour du cabaret, un Cavalier qu'il y arri 

voit, le ſalua, en Is nommant par ſon nom 

& en lui demandant des nouvelles de M. Al- 

worthy & de (a famille. 0; OCD - 

5 Jones ne Veur pas old puri , qu 5 
- reconnut M. Dowling ., ce. meme Procu- 
reur avec qui il avoit ding r PM; a 
Gloceſter. „ a 
M. Dowling - chnfeliia.: 70 Joner 5 E 1% L 
preſſa fort de ne point partir ce ſoir-1\',.at=' "© 
tendu les mauvais chemins & Fobſcurit& de 
la nuit. Mais notre Heros avoit pris ſon par- 
ti; rien ne put lui faire changer ſa ny 
düt- il faire la route pied. 1 
Quand le bon Procureur vit que toutes ſes 
15 ee. & ſes re preſentations Etoient Egales - 
ment inutiles, il ſe joignit à Jones, pour © 
perſuader au guide de Vaccompagner encore 
dans ce petit voyage: Les prieres & les pro- 
meſſes abattirent enſin, & il vonſentit à tout 
pour vu qu'on 1 n de ies rafraichir ww 
chevaux. | 5 
Pendant cet Were e I. Jones a 600 
5 tour fat auſſi oblige de conſbigls a boire un 
coup avec M. Dowling : ce qui occaſionna 
une converſation entr'eux , dont nous allons 
| n, ee ns ay Sen dunn W . 
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55 CHAPITRE v. | 
care, de 1 onEs & de arſon 


DowLING, 


M De Dowling en 3 le 


verre de notre Heros, porta d'abord la 
ſanté de M. Alworthy. It ajouta , quelques 
moments après : f vous le permetteꝝ, Mon- 


ſieur, nous boirons auſſi celle de M. Blifil 


ſon neveu & ſon heritier, jeune Gentilhomme. | 
de tres grande eſptrance, & pour qui ai 


Peſtime la plus ſinguliere. 


Je ſuis convaincu, rEpondit Jones, que | 
votre intention n'eſt pas de m'offenſer ; mais 
vous aſſociez très- mal les perſonnes: pone 


fait honneur à l'humanité, l'autre eſt un mi- 


ſ(cerable qui mèrite à peine le nom d'homme. : 


Ne parlons plus de ce dernier. 


Dowling, frappẽ de cette re ponſe : lui dit 
90 il les avoit cru tous les deux tres: eſtima- 
bles. Quant à M. Alworthy, ajouta t- il, 
je weus jamais le bonheur de le voir; WB" 
excellence de ſon caractere eft connue par- 
tout; à I'Egard de ſon neveu, je ne Vai ja- 


mais vu qu'une fois, lorſque j allai loi annon- 


cer la mort de ſa Mere. Javois tant d' affaires 
alors, & j'ctois ſi preſſe de repartir, qua 


— 
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= peine al- je eu le temps de Ventretenir deux 


minutes: mais il m'a paru ſi poli, fi honnete 


2 mon égard, que je le croyois , je vous ; 


ln „ un très aimable Cavalier. 
Je ne m'ctonne pas, repliqua Jones, quill 2; 


vous en ait impoſeen ſi peu de temp? „ 
un dEmon_. pour la malice; & vous euſſie : 
pu vivre long- temps avec lui, fans penetrer 
toute la noirceùr de ſon caractere. Nous fu- 

mes &leves enſemble, & fen ai toujours Eté SE 


la dupe : ce'n'eſt meme que depuis peu que n 


Jai dEcouvert toute ſon infamie. Il eſt vra: 


que dès auparavent je ne Faimois guereg: il 
lui manquoit-, ſelon moi, cette -generolitE de. 6 
cœur, qui ſdrement eſt l/ unique baſe de tout 


ce que Ihumanité a de noble & de grand? 
Je mepriſois en lui cet interet perſonnel , & 
ces excès d'amour: propre, perpetuels motif 


de toutes ſes dẽmarches, Mais j'ai Eprouve, & 
mes dEpens , combien le lache a abufe de mon 
trop de franchiſe, & par quel tiſſu dartifices il 
eſt enfin parvenu à me perdre fans reſſdurce. 


Ciel, que me dites - vous! $'Ecria le Procu- 


reur. En ce cas, je ſuis bien indigné que la 
ſucceſſion de votre Oncle Alworthy- foir 


* 


deſtinte à cet odieux perſonnagddGaG. 
Helas !8'Ecria Jones à fon tour, vous m' ho- 


norez d'un titre qui ne m'appartient pas. 11 


eſt vrai que M. Alworthy m'a long- temps 


_—_ de W a un nom plus chers en-; 


deore; mais cet ate de bonté n'ayant « 


185 riſque de me vie. 
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volontaire en lui, il a pu ſans injuſtice. me 
priver d'un honneur dont fans doute il ne m'a 
; plus cru digne. Non, Monſieur , je nappar- 
tiens en rien pat le ſang a M. Alworthy; 
&& fi. le monde, toujours incapable de diſcer- 
ner & Dee les vertus, trouve trop de 
tigueur dans fa conduite à mon Egard , en me 
ſuppoſant fon parent, c'eſt faire une injuſtice 
ſignalée au meilleur de tous les hommes 
Pardon pourtant, Monſieur, de vous avoir 
ennué de mes malheurs particuliers. Vous 
me penſiez proche parent de M. Alworthy , , 
pai cru devoir vous en diſſuader , & diſſiper 
les impreſſions que ſa ſEverite a mon Egard 
et peut · ètre fait naitre en vous; & c'eſt, je 
vous le jure, ce que je e aA m 


Voilaà , &&cria Dow! ing 4 ce quꝰon appelle 
acer le het la probité meme. Non, 
- Monſieur , bien - loin de m'ennuyer , je ſuis 
ravi de vous entendre, Je ſerois meme char- 
m de favoir ſur quel fondement on vous a 
cru parent de M. Alworthy * tandis qu'il | 
n' en eſt rien. Vos chevaux ne ſeront pas prets 
d'une demi - heure , & vous mobligerez 
| 8 en me racontant votre hiſtoire. 
Jones, dont la complaiſance, (mais now 
pas la prudence ) Egaloit celle de Sophie, 
VOunſentit ene a Gtizkice M. . 


— 
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& lui fit tout le detail de ſes aventures yt | 
fa naiſſance juſqu'au moment preſent, - © _ 
+ Ce recit intèreſſa beaucoup M. Dowling 3 1 
qui, quoique Procureur, n'avoit pas depouille 
tout ſentiment d hurkanits; A propos de quoi, 
nous remarquerons en paſlant que rien n'eſt 
plus injuſte que les prejuges que l on contracte 
contre les gens de certaines profeſſions. L ha- 
bitude, il eſt vrai, les familiariſe avec des ac« 5 
tions que leur orofeſion meme rend neceſſai- 
res, & par conſequent eoutumieres; mais en 
toute autre circonſtance la nature agit egale= 
ment ſur eux comme ſur les autres hommes. 
Un Boucher, Pen ſuis ſur, ſeroit touthe de 
voir Egorger- un beau chav s un Chirurgiens 
venant de couper un bras fans la moindee em 
tion, aura pitiẽ d'un homme attaqus d'ut-vios 
| Tent accès de goutte : ſen ai vu Vexemple. Un 
Guerrier, ſortant du carnage, rede vient, à 
la Paix, doux, aimable „galant, & fait pour 
la ſociẽtẽ. De mème, un Procureur peut- tre 
eompatiſſant, & veritablement ſenſible aux in- 
fortunes d'une creature de ſon eſpece, pourvy > _ 
cependaat que ſes intẽrèts nen ſouffrent point. 
Jones, comme le fait fort bien le Lecteur 
p' toit pas au fait de la fagon dont on 5% Ctoĩt 
pris pour le noireir dans l'eſprit de M. Al 
wort hy: il n'avoit pu faire ee detail à M. Don- | 
ling: quant au reſte il Pavoit , comme de ra, 
fon, * au Procureur dans le yu. 16 N 
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moins defavantageux qu'il avoit pu; car quoi. 

qu'il n'et-pas envie de rendre ſon ancien Pa- 
tron & Ami blamable en aucune fagon, ſon in - 
tention n'Etoir pas non plus de ſe trop deni- 

grer lui-meme; Auſſi Dowling eut · il afſez de 
penetration pour juger que quelqu' un avoit 
probablement rendu ſous main de très-mau- 
vais offices à notre Heros. Non, $Ecria-t-il , 
M. Alworthy neut jamais deſherite un Jeune· 
homme qu'il aimoit autant que vous, pour des 
fautes auſſi légeres. Son amitié, du moins, 


vous | dognone droit d'attendre ee de 


en qu'il vous avoit donne, 7 
_ Etolt ane eſpece d'engagement de fa part que 
eie droit de reclamer. Il y a du noir 
la deſſous, Monſieur... Cette ſucceſſion de voit 5 
vous toucher en grande partie. / 
Vous me connoiſſez peu » Jai dit Jones : * 
+ 'euſſe Eté ſatisfait à moins, & je n'ambition- 
nai jamais la fortune de mon bienfaicteur. Je 
puis vous jurer mème que je ne ſongeai ja- 
mais à ce que je pouvois attendre de lui ; & 
que s il eat été homme à me trop avantager 
au prejudice de ſon neveu, jeuſſe refuſe ſes 
bienfaits. Je pre fere la tranquillitè de mon ame 
à la plus brillante fortune acquiſe aux dẽpens 
_ @Cautrui. Eh ! qu eſt- ce que le miſerable or- 
gueil que fait nait la magnificence d'un Pa- 
lais, d'un nombreux Equipage , d'une table 
ſelendide , & de toutes les autres e | 


* .IY . s 
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du bonheur; vis-2-vis ce repos ſolide , cette 
douce ſatisfaction, ces tranſports délicieux, D 
& ce triomphe intErieur dont jouit un cœur 
pur, en reflechiſlant ſur ſes genereuſes , „ no- 
bles & bienfaiſantes actions? Je n'envie point 
Blifil contemplant d'un œil avide ſes richeſ⸗- 
ſes futures, je ne lui en envierai pas plus la 
poſſeſſion, Je n'acheterois pas fa fortune au 
prix d'un inſtant de remords. Je crois, ainſi _ 

que vous, avoir eté ſuſpect a M. Blifil ; il 
m'a cru plus intẽreſſẽ: ſes ſoupgons ſont nes de 
la baſſeſſe de ſes ſentiments; il a meſure mon 
cœur au ſien. Graces au Ciel, je ſens... je ſens 
mon innocence, mon ami ! pour l Univers, je 
ne troqueros pas ce ſentiment contre...” 
M. Dowling , quoiqu'extremement décon- 
certẽ pendant tout ce diſcours de Jones, dont 
nous abrEgeons une partie, Etoit pour- tant 
touch de la compaſſion la plus vive. S il nous 
retombe ſous la main dans le cours de cette 
HFHiſtoire, nous tacherons de penëter les raiſons 
de ſon trouble: nous ſommes obliges pour le 
preſent , en imitant notre Heros, de prendre 
un peu bruſquement conge de lui, attendu que 
la nuit s approche, que les che vaux ſont — 
& que Jones, malgre la pluye qui commence 
à tomber à force; veut pourtant Es: 
aller a gray a on ape et e eke 


alt 
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ber, nofturne. Etra nge A venture. 


" Amais chemin ne fur plus uni que celui 
d'où nos Voyageurs partoient juſqu a Con. 
ventry; 3 & quoiqu aucun d'eux oh y eut jamais 
paſſe, il ne falloit pas moins qu'une quit auſſi 
obſcure, & une pluye auſſi abondante 5 Pour 
qu'il fat poſſible quiils y égaraſſent. 
Ils ne sen appercurent qu'après avoir mar- 
che Veſpace d'environ. ſix milles , lorſque 
comptant entrer dans les fauxbourgs d'une 
grande Ville, ils ſe tiduverent dans un (chez 
min très, ſale & tres · Etroit. e 
Jones, ſoutint alors qu on avoit manqué le 
f Naas chemin du Conventry ; le guide , que la 
_ choſe Etoit impoſſible; & Partridge mit au 
jour une toute autre opinion. Des Tinſtant 
de notre depart , dit. il, j'ai ſoupconne qu'il 
vous arriveroit quelque malheur. M. Jones 
was t- il pas remarque cette vieille femme, ac- 
eroupie ſur la porte du cabaret au moment 
que nous montions a cheval ? - Plat au Ciel 


que nous lui euſſions donne quelque choſe 


Vous vous entepentirez, a- t elle dit entre ſes 
dents; & dans linſtant- la pluye a. commence 1 . 


2 tomber ; & Forage & s Elever. Qu'on en 
diſe ce qu on voudra, je ſuis certain , moi, 


& 
w 


4 
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quily a des Sorcieres; & 8 i] en fut] jamais {3 
che - ci en eſt une. Je Vai jug&e telle ala pre- 
mere vue, & je Jui aurois donne Paumdne fi 
J avois en de la monnoye. ' : 

Jones, quoique tres-afflige oy un rette 


ment qui alloit lui faire perdre les traces de 
ſa chere Sophie, ne put s empècher de rire 


au nez du ſuperſtitieux Partriage, qui, dans 


linſtant mème étant tombé avec ſon cheval 
dans un bourbier, men fut que d' autant plus 


fortiſièẽ dans ſon opinion. Le haſard voulu 


qu il en arrivar bientor autant au poſtillon. 


Partridge alors; après avoir cri a notre He: 
ros de ſe preparer a la meme ceremonie, Te. 
ſupplia de retourner pour pacifier la veille. 
Nous y ſerons bientdt , Monßeur, s eria t. il; 

car je ſuis convaincu, malgré tout le chemin 


que nous paroiſſons avoir fait, que nous ſom- 


mes encore aux environs "nl cabaret don 
wo ſommes partis _ a, 
Juones, au lieu de Peron \Etoit ocenr "Y 
| 2 voir ſi le guide n' etoiĩt point blefſe 3 
appercevant qu'il en Etoit quitte, ainſi que 

| Partridge, pour beaucoup de crotte, notre 
Heros remonta à cheval, très- determine * 


aller en avant juſquà ce qu'il rrouvit quelque” | 

You ge od hon put le remettre dans ſon chem. 
Ils avabgoient en raronnant , dercn 
inſſehs Eloignee frappa les yeux de Jones, & 
jetta la terreur dans Tame du en - 


A 


\ 


= 
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Oeſt un feu folet, Monſieur, s &cria- t- il, goes 


prenez garde, ne vous y fiez pas: ah la n 
dite ſorciere l fa lanterne, ſi nous la ſuivous, . 


va nous precipiter dans quelque abyme. 


Mais quel redoublement de tray eur pour 


le pauvre Partridge , lorſque nos Voyageurs 
approchant un peu plus pres de cette lumie- 


re, ou platdt maintenant de ces lumieres, 


entendirent un bruit confus de voix humai- 
nes l., des cris, des chants, des Eclats de 


A rire , qui, malls au ſon de quelques inſtru- 


ments, formoient un concert fi ditficile à defi- 
nir, que Partridge de vint à peu pres par- 
donnable, en affirmant d'une voix preſque 
Eteinte que c*Etoit un Sabbat. "FLY 
. L'orreur qui-s'empara de! ame . Pedag os 
ove „& qui par contagion gagna bientotle gui - 
de, eſt dun genre qui ne ſe peint pas, quand on 
croit ſavoir a peu pres ce qui peut ſe peindte. 
\. Tous deux &unicent pour prier Jones, les 
larmes aux yeux, de ne pas aller plus loin, 
Lie guide affirma meme que les che vaux qui 
paroiſſoient marcher, n avoient pas fait un 
pas de puis une demi heure, & que tout ceci | 
n'Etoit que ſortilege & qu' enchantement. 
Notre Heros n 'Etoit, pas erẽdule, il ſe trou- 
volt pourtant embarraſſe avec deux compa- 
gnons de cette eſpece. Ou nous apptochons, 
leur dit il en riant, vers la lumiere du la lu- 


miere 8 "approche. fe baus car enfin nous en 
voila 


— 
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roilà bien prꝭs. Qu avons- vous done à crain- 
dre, je vous prie, de gens inconnus à la v 3 
rité , mais qui n'ont Fair que de fe r&jouir Þ 
De e rejouir ; Monſieur ! s'ecria Partrigde ;. 
& quel cceur peut ſonger a ſe rejouir à cette 
heure- ci, & par un temps ſi diabolique ? ce 
ne peut etre que des Revenants, des Sor- 
ciers, ou de Malins eſprits; ſoyez- en bien cer- 
tain, & ne nous aviſons pas de tenter le Ciel. 
Que cee ſoit tout ce que tu voudras, lui die 
4 Jones je ſuis reſolu d aller leur CEE * 
chemin de Conventry. . 5 
Juones aces mots piqua Hos deux „ 1 mal- 5 
gre les prieres & les cris du Pedagogua, mar- 
cha droit à fendroit d'où partoit le bruit; _ 
Partridge , qui craignoit également d'avan-- 
cer & de reſter ſeul, fut oblige de fuiyre, en 
invoquant nom par nom tout ce qu'il connoiſ. 
ſoit de Puiſſances Cëleſtes. 0 
Ils arriverent cependant; & des que 14 
- proximits permit de diſtinguer les objets, no- 
tre Heros appergut qu il ne $agiſſoit que 
d'une grange, où une nombreuſe aſſembles 15 
des deux ſexes paroiſſoit ſe livrer à la joe. 
Juones ne ſe fut pas plutot preſents a Tune 
wa portes, qui ẽtoit ouverte , qu une voix male 
& vigoureuſe cria du dedans, qui eſt - la 2. , 
Notre Heros r&pondit d'un ton plus weſurs „ 
ami; & demanda le chemin de Conventry. 
Si tu es de nos amis, cria une autre voix „ 
Tome I. . i 


1 


1 8 


234 VEnFANnT:TROUVES 
tu ferois mieux de t arrèter ici juſqu'a ce que 
latempete ſoit appaiſce : il 1 place pour. ig 
Ec mèmie pour ton cheval. | 
Jones accepta ces offres , & e ſos 
deux compagnons , qui furent, ainſi que lui, 
| trEs-bieu regus, mais qui ne fremiſſoient pas 
moins à faſpect d'une aſſemblee qu ils croyoient 
encore ae de tous les Sorciers du 
| mee e EET SEALED DIRT ek, 
| n n'y — 5 guzres mainte- | 

Midge ir s non; pourtant de faire reſpirer 
certains Lecteurs, en leur apprenant que ces 
pretendus Sorciers n'&roient autres que des 
Egyptiens , ou Bohtmiens , qui celébroient 
les noces de Fun des Chefs de leur Société. 
Rien n'Etois plus gai que cette aſſemblce ; 
a laj joye y regnoit de toutes parts, & ſur tou- 
tes les phyſionomies. On y remarquoit m&-_ 
me une ſorte de decence, & peut · ètre plus 
grande que dans certaines aſſemblées bour- 
geoiſes; car ces gens- ci ſont aſſujettis a un 
Gouvernement & à des Loix de leur fagon, 
& tous obèẽiſſent à une eſpece de Magiſtrat 
ſouverain, qu'ils appellent leur Roi. Labon- 
dance Etoir auſſi de la fete, & ffeuriſſoit dans 
eette grange. Il eſt vrai que la delicateſſe 88 
relegance nen n'6toient pas, mais le bon ap- 
pẽtit des Convives fe paſſoit fort bien d'elles. 
Beaucoup de lard, de volaille, & de groſſes 
viandes , compo: alert le banquet, your _ 


— 
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forme à leur goũt que tout ce que le "ts fin 
& le plus couru des en Frangol on 
E leur pre ente. 1 
Tandis que notre Heros regardoir: ce FI 
ticleavecle detnierEronnement, un Vieillard 
venerable &approcha de lui, & le falua dun 
air 01 la franchiſe & Vamitie'paroifloient avoir 
trop de part pour pouvoir etre appelle poli. _ 
Eectoit le Roi des Bohtmiens lui» meme 
qui, quoique peũ diſtingue par Thabillement ; 
d'avec le reſte de ſes Sujets, avoit pourtant 5 
un air de dighits qui inſpiroit, a ce que nous 


a dit Jones , une eſpece de nee de 82 ; 1 


wk i 


por aux Spectateurs. 
- Apres. beaucoup de e de dis part | 
& d'autre : d'autant plus flatteurs pour ſa Ma- 
jeſts Bobemienne qu'elle ntoit gueres ac- 
coutumee à en recevoir de pareils, ce Prince 
fit couvrir une table de quelques proviſions 
choiſies, ou tant aflis avec notre Hero, 
il lui tint à peu près ce diſcours. Je ne doute 


pas, Monſieur, que vous nayez ſouvent vn 


de mes gens en parti detaché; cas ils rodent 
par- tout: mais je crois que vous nen aveꝝ peut 
etre jamais vu tant enſemble; & vous ſerez bien 
ſurpris fans doute , quand vous faurez que les 
Pgyptiens ſont auſſi bien gouvernẽs qu aucun 
| Peuple vivant ſur la ſurface de la Terre. _ 
_ - F'athonneur d'&treleur Souverain; & peut · 

etre jamais ä n'eut de Sujets „ ni pias 
| | V2 


— 


©. upd Hurd Ar e 
ſoumis, ni plus attachés à leur Maitre. JI. 
Snore par qaelles vertus j'ai merits leur eſti- 
me, mais je puis me vanter de n'avoir jamais 
ſongs qu ales rendre heuceux, Eh! comment 
pourrois. je ne pas aimer de pauvres gens, qui | 
ne parcourent I Univers, qui n'agiflent, qui ne 
_reſpirentque pour faire vivre leur Roi l Ils con- 
noiſſent mes ſoins & mes ſentimens pour eux, 
& ma tendreſſe ſeule m'eſt garant de la leur. 
II y a mille, ou deux mille ans, plus ou 
moins, (je ne puis vous en fixer le temps 
plus juſte, ne fachant ni lire ni Ecrire) il ya 
fort long-temps, dis · je, qu il arriva une revo. 
lution parmi les Egyptiens : cette Nation 5 
avoit alors des Seigneurs. Ces Seigneurs, gui- 
_ des par Lambition, fe firent la guerre les uns 
aux autres; mais le Roi les fit tous përir, & 
Etablit une Egalite- parfaite parmi tous ſes Su- 
jets: depuis ce temps nous ſommes tous heu- 
reux. Perſonne n'ambitionne ni ne brigue la 
.' Royauts., c'eſt la charge la plus: ptnible de 
1 Rien n'eſt ſi fatiguant que d' etre fans 
ceſſe occups à rendre juſtice a ſes Egaux. J'at 
mille fois envie le fort du dernier de mes nt | 
_ jets , fur-tout- lorſque Pequite me forgoit a 
punir ou mon parent, ou mon ami. Car quoi- 5 
que nous reſpotlons le ſang humain, nos 
chitiments n'en ſont pas moins ſEveres ; la 
honte en fait la baſe, Un Egyptien une fois 
"on: ole , les yeux ſur lui- meme > f 1 en 


ya 


d' on J % e mo 
al peu connu qu'il ait fallu purſir deux fois.... 
da Majeſte en Eroit.la, lorſqu une rumeur 
ſoddaine fe- fit entendre dans la grange. Les 
careſſes des Bohemiens avoient diſſipé par 
1 les terreurs de Partridge , qui non=" 
ſeulement s toit empiffrè à leurs tables, mais W 
qui y avoit deja bu un peu plus que de raiſon. 5 

Une jeune femme Egyptienne, plus remar- 
quable par Veſprit que par la beauté, avoit 
ment le Pedagogue à l' cart, ſous precemre 
de lai dire ſa bonne aventure. 

Soit que livreſſe ett Echauffe M. par- 
1 , ſoit que la Bohemienne, touchée de 
la noble gravit du perſonnage, efit oubliC 
dans cet inſtant la décence ordinaire à ſon 
ſexe, nos deux Amants venoient d'ttre de- : 
couverts par le mari de la Bohemienne, ( quĩi 
les avoit fait guetter) dans la ſiruation du | 
monde la moins E quivoque. j 

Partridge, à la grande confulioa * vo- 
tre Héros, fut amené avec ſcandale devant I 
le Roi; où la honte de ſon crime, jointe :x 
 Tevidence du fait, lui pertnirent à peine de 
dire un mot pour fa defenſe, Le Roi, ſe re- 
tournant alors vers Jones : vous voyezy Mon- 
ſieur, lui dit. il, de quoi il s agit ei; quel cha- 
timent croyez-vous que merite. cet homme? 

Je ſuis auſſi fache que confus de cet EvEne=" 
ment „tepondit Jones; & je crois qu'il eſt 
jule 98. le en ſoit condamns a — 


* - I 
4 Foy * * * , * ; 
? 8 * ; — be 
tr. Eo k N 9 V8 "I _- ö 
e 4 . 8 x N 
+ « 
£ 


. r fn 0 4 


rer, autant que faire ſe een T offenſe qu * 


x-faite au mari. 5 
Notre Heros, tirant Aon une gaince de 


8 . poche, la prefenta au Bobemien , en Paſſu- 
rant que Partridge Etoit pauvre, & hors d'6- 
tat de pouvoir payer actuellement davantage. 


. Le Bobemien en vouloit abſolument cinq : 


& cette ſomme, réduite par accommode- 
ment 4 deux guinses, alloient ètre payEe par 


Jones, à condition que la femme auroit auſſi 


ſa grace, lorſque Sa Majeſté errante, retenant 


la main de notre Heros & adreſſant la parole 


au tẽmoin, lui demanda par quel hafard il stoit 


par venu à dEcouvrir les criminels? | 
Cet homme repondit que le mari” Favoit 
pris d'avoir Foil far les dẽmarches de fa fem- 


me des le premier moment qu'il VYavoit obſer- 
ve en converſation avee / Etranger, & que, 
lui tẽmoin, ne lavoit pas perdue de vue on, 
cet inſtant fat a celui ob | 


Le Roi lui demanda alors ſi le mari la- 


voĩt accompagu pendant tout ce e 2 
qui le témoin ayant rEpondu qu oui, Sa 
Maje&ts Bohemienne regardant le mari d'un 
Cel (Evere, lui parla en ces termes: Je ſuis 
fache qu'un Bohemien ait afſez peu dhon-" 
neur pour vendre celui de ſa femme. Si vous 
Teuſſiez aimé e, vous euſſiez prẽ venu le cri- 
me que vous cherchiez à dẽcouvrir. J ordonne 
done , oin uw Vous donnye de fargent; 8 


* 
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que votre lachere ſoir punie. Je vous condam- 
ne, infame que vous ètes, à porter pendant 
un mois des cornes ſur le 8 & votre fem: 
me, A vous les attacher pobliquement ave 
yeux de la Nation afſſemblee. 5 

Jones applaudit, avec tous les Feypiiens., 
XI FEquitE de cette ſentence; ſur quoi le Roi 
lui dit: je me r&jouis de votre ſurpriſe, elle 
nait des prejugés communs des Nations con- 
tre mon peuple. Avouez, Monſieur, que 
vous nous croyez tous des larronss 

Je confeſſe, rẽpondit Jones, qu'on ne a 
;amajs: parls des Bobtmiens comme ils paroif- 
; fent le meEriter, _ e 

Je vais, repliqua le Roi, vous Lenne la 
difference de vous a nous. Mon peuple eſt vo- 
leur fans doute, mais il ne vole que le votre y 
. & vous, vous vous volez tous mutuellemene 
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CHAPITRE VII. 


8 dingeren 4. Arrivee- * 7. 0 * 


Jens 2 de PARTRIDEE. 4 Londres. 
2 | 


V Endanr toute cette Gene Torage ayois. 
 L ceflE. Dès que notre Heros: sen apper- 
_— prit conge, après beaucoup de remers 
ciements, de Sa Majeſté Boh mienne, un 
| voulut abſolument lui donner un W ja 


2 


14 VL ENFANT TROUVYES 
qu'sConventry. Nos Voyageurs y arriverent 
a minuit, & en partirent a deux heures fur des 
1 de poſte qu'il avoit fallu attendre, & 
qui les menerent ſans accident à Daventry. 
De la juſqu'à St. Albans, od Jones comp- 
toit avec raiſon pouvoir trouver Sophie à la 
dinee, il ne leur arriva rien d'aſſez intéreſſant 
pour amuſer un Lecteur d'aſſez bon gout pour. 
pre ferer les faits aux rEflexions , aux maximes , 
aux colloques, & aux autres pretendues beau- 
tẽs de ſtyle, dont trop d' Auteurs, que lon con- 
noit aſſez, farciſſent aujourdhui leurs Ouvrages. 
Jones meut rien de plus preſſe, en arri- 
vant à St Albans, que de $'informer dun 
a 2 fix chevaux allant à Londres, & 
qui devoit y ᷑tre arrive depuis deux heures 
5 2 au plus. On lui dit que cet Equipage avoit en 
effet paru: mais qu'un relais quilattendoit de- 
puis le matin de la part de Mylord , y avoit 
; bed attache ſur le champ, & le menoit en toute 
; 7, diligence à Londres. a . 
Srs'i notre Heros avoit eu 1 4 trou- N 
ver des che vaux de poſte tout preèts, il edt ans. ES 
doute tents, quoique contre toute poſſbilits , 
de ſuiyre &.d'atteindre le carroſſe du Mae. 
Mais, heureuſement pour lui & paar. Par- 
tridge, qui avoit grand faim, il ne sen trouva 
pas. Il faut donc, par force, reſter & diner 
A St. Albans, en attendant qu'il n des 
5 cheyaux. a la Poſte. VVV 
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Le jour 'Etoit ſur ſon déclin, & nos Ca- 
 valiers Favoient laiſſè deux milles derriere 
eux par-dela Barnet, lorſqu'ils furent ac- 
coſtés par un autre Voyageur d'une aflez 
belle phyſionomie , mais dont la monture 
it aller de pair avec celle du feu Che- 
de la triſte figure. Cet homme „ 
avoir fu de Jones qu'il alloit à Londres, 
manda la permiſſion de le ſuivre, & lob- 
tint d autant plus facilement, quil ſe diſoit 
Etranger, & ſans la nn connoiſſance 125 
des chemins. | 


| Leur converſation pad d had ar les 


nceidehts qui arrivent en route, & ſur les 
„ que T Path eee oe appre- 
bender G 


Quant à wol dit Ay —_ de 8 
I A perdre , 5a n kran N 


| Eraindres - Ml | 
Tres peu A 160 0 Feria Punridhn: 5 


qui wavoit pas encore parlé. Ma foi , Mon- 


ſieur, ſi avois comme vous un Billet de Ban- 


que de cent livres ſterlings dans ma poche 3 


je ne parlerois pas ainſi! Ce n'eſt pourtant 
pas que Yaye peur, nous ſommes quatre, 


Dieu merci, & le plus hardi voleur nauroit 5 ; 


pas bean jeu & nous attaquer. Je yeux meme 

qu il ait un piſtolet, il ne peut du moins tuer 
que l'un de nous... wa bien „ ane ne 
_ MEUTT qu'une fois. e . hs 
Tome II. TT * OA. 
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A peine Partridge achevoit - il ces mots , 


que! Etranger dẽtoutnant ſon che val, & tome 


bant tout court fur Jones le piſtoler à la 


main, lui ene le Billet de atop en 


FE x 


queſtion, © © en ee it "Ie, 
Notre Herbe fut dabord un peu Sod 


de Faventure ; mais revenant tout. à- coup à 


Jui-meme , il dit au voleur que tout ce qulil 
avoit d' argent comptant Etoir à ſon ſervice; il 


tira meme environ trois guinces qu'il lui of- 
frit; mais Vautre rẽpondit, en jurant, que ce 
n toit pas ce qu'il demandoit. Pen ſuis fi- 

ché, rEpondit froidement Jones, en remet= 


— 


, Ons en argent dans ſa pochee. 


Le voleur, mettant alors le nene for 
Tellomse de notre Heros, le menaca. de le 


euer vil ne fe Hatoit pas de lui donner le Bil- 


let. Mais Fintrépide Jones, fautant tout-à- 
coup ſur la main du voleur, la tint ſi ferme, 
en-detournant le bout du piſtolet que cet 
homme commenca à trembler, en rappellant 
en vain ſes forces pour ſe delivrer d'un ſire- 
doutable champion. Ils ſe debartirent long» 
temps „tous deux tomberent à la fois de che- 
-. val; mais le vigoureux Jones, qui venoit enfin 
_ Earracher le piſtolet des mains du ox „ 1 
be ſon adverſair f 
Ce pauvre larronneau, qui 2a vente WG. 
toit pas de la force de Jones, commenca a 


inp! orer la cdemence du e MP Pls 
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"ris de moi, Monſieur , Joi dit-il los Fi te | 
aux yeux; mon intention n'Etoit ſarement 
pas de vous tuer: voyez vous- meme ſi mon 


piſtolet eſt charge; c'eſt la premiere fois que 


la miſere la plus extreme ma force de t tom- 
ber dans le crime. 3 


Dans cet inſtant la voix Fun. NIE qui 


demandoit quartier à cent pas de la, en.criant 
beaucoup plus fort que le voleur, attira route 


leur attention. C toit Partridge „ qui, ayant 
couru à toute bride pour ſe ſauver, Etoit - 
tombè de cheval, & attendoit, la face contre 
terte, le _ mon: dont 1 _ . me- 
nac. 4 1 
A hy ++ 6 quitta cette i que: lovin le 
. un peu moins poltron que lui , aptcess 
avoir relevs le che val du Pedagogue, lui vint 
apprendre que ſon Maitre avoit terraſſe le 
voleur. 1 20 e te. 
. Partridge , , à cette „ „ne fit dun | 


of faut juſqu a Fendroit ou Jones, Fepee' nue 5 Y 
A la main, gardoit le timide voleur. Tuenl, 


mne, Monſieur ns 'Ecria-teil „ tuez ce miſera- '_ 
ble 1. , Il toit hanreulement; tombs dane des | 

mains gEnEreuſes, 1 > > wa. 

Jones, stant en effet convaineu que FRY 5 


piſtoler n'Etoit pas chargé, commenca s _ 


eroire tout ce que ce malheureux lui avoit _ 
dit avant. Varrivee de Partridge, Il avoit' _ 
8 n a notre Heros qu'il toit abſolument 
5 X * 1 2 
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novice Sn bs — 8 
entrainer que par phorreur de a. fituation;, 


J *Y 


quril de &y i ha 
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ayant cinq enfants mourants de h * une 
n prete à pErir en couche. 
Il offroit meme à Jones de e convaincre 


5 ge ces dẽplorables veritẽs &il vouloit bien le 


ſuivte juſqu à ſa maiſon, qui n toit, aſſuroit- 


ui, qu à deux milles de 1a. Il fe declaroit enſin 
indigne de toute eſpece de grace, sil ne 


donnoit des preuves, peut-etre N _ 


5 * „de tout ce qu'il avangoit. 


\* Jones le prit d abord au mot, en l 46. 


fs ids, que ſon ſort dEpendoit de la verite 
de fon hiſtoire. Alors le pauvre homme mar- 


qua tant de joye, & notre Heros en trouva 


les tranſports fi naturels, que ſon bon cœeur 


en fut auſſi touchè qu' emu. Reprenez votre 
piſtoler/; lui dit-il, & cherchez des moyens 


| plus honnetes pour vous tirer de la miſere. 
| _ Voila deux guinées pour foulager votre fa- 


mille: je voudrois pouvoir faire plus, mais 


des cent livres ſterlingg ne ſont point à moi. 


Cette action ne ſera probablement pas 


: approuve de tous nos Lecteurs. Tandis que 


quelques uns y applaudiront, comine à Facte 
d' humanité le plus louable, d'autres perſon- 
nages, plus graves, diront que notre Heros 


avoit tout au moins perdu de vue ce que 
tout homme doit à ſon Pays. Partridge | 


— my avis, Je ne ſerois point ſurpris 5 


* 


. il A Jones que ce 28 coquin ne — 
encore nous eee Avant: notre arrives: a 
Londres. e 
Le voleur , Pasta de ee N 
verſa, ou du moins parut verſer des larmes', „ 
en proteſtant que de ſa vie il ne retomberoit 
en pareille faute. Nous ſaurons peut- etre par 
la ſuite sil a tenu parole. Il eſt temps de faire 4 
arriver nos Voyageurs a Londres, de les 
laiſſer repoſer ainſi que nos Lecteurs 5 & we be 
nous e W O'S 


„ Fin du Tome a $9 
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